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AVANT-PROPOS






	Notre collection des cahiers de théologie spirituelle a la joie d’accueillir une publication sur le père Chaminade [1761-1850]. Ce prêtre béatifié pendant l’année jubilaire 2000 par le pape Jean-Paul II est connu de nos contrées aquitaines et gasconnes comme le fondateur d’un Institut religieux, la Société de Marie, plus connue sous le nom de « Marianistes ». Mais sait-on que cette création a d’abord trouvé ses assises dans la veine d’autres fondations antécédentes, fruits du souci pastoral du Bienheureux. Les laïcs, et les jeunes en particulier, étaient son terreau de prédilection. Il les formait pour la mission. Aidé et soutenu par Adèle de Trenquelléon, il fonde en 1816 le premier embryon de ce qui devient la congrégation des Filles de Marie. 
	En quelques pages claires et bien structurées, sœur Dominique Saunier, qui fut pendant huit ans provinciale de France de cette congrégation, nous guide dans une lecture et une réappropriation des méthodes d’oraison du père Chaminade. Un travail dense et rigoureux lui a permis de déterminer à quelles sources de l’histoire de la spiritualité chrétienne le Bienheureux a puisé. Comment les a-t-il intégrées à sa propre expérience ? Comment ces méthodes ont-elles aussi évolué en fonction des étapes de sa vie ? Et surtout comment peuvent-elles aujourd’hui nous aider à nous structurer dans un chemin exigeant de foi et de vérité. 

	Nous sommes heureux que la congrégation des « Filles de Marie », par le choix des supérieures, fasse éditer cette recherche dans notre collection. Cela nous permet ainsi de mieux entrer dans les richesses des courants spirituels du XIXème siècle. Un siècle si fécond en aventures missionnaires en France, et pourtant par certains aspects un siècle encore mal connu. Ce « cahier » vient déjà donner un bel éclairage, puisse-t-il être suivi par d’autres. Nous remercions sœur Dominique Saunier pour son beau travail. 
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Sœur Marie-Joëlle BEC, f.m.i.[footnoteRef:2]* [2: * Supérieure Générale des Soeurs Marianistes (f.m.i.)] 


PREFACE






	Sœur Dominique Saunier m’a invitée à rédiger une préface au mémoire qu’elle vient d’achever sur « la vie spirituelle selon le Père Chaminade : une proposition pour aujourd’hui ».

	Je suis très heureuse que Sœur Dominique ait consacré son année sabbatique, après ses mandats de supérieure provinciale de France, à l’étude de textes sur lesquels le Père Chaminade s’est appuyé, pour former les religieuses et religieux qu’il avait rassemblés pour annoncer la foi dans une Eglise de France que la Révolution française et le culte de la déesse raison avait fortement ébranlée. Je la remercie très sincèrement pour ce travail que j’attendais et que j’ai lu avec beaucoup d’intérêt.
	Vous apprécierez, j’en suis certaine, de trouver rassemblés les textes du P. Chaminade et plus encore un bon nombre de sources, qui ont contribué à forger les méthodes qu’il a confiées à ceux qui étaient chargés de la formation. Nous le savons, le Père Chaminade n’a pas écrit de traité, mais à partir de lectures, il précisait sa pensée et déterminait les moyens à mettre en œuvre pour remplir la mission qu’il avait reçue du Seigneur. Il était donc essentiel de repérer ses sources. Il a eu conscience de fonder une famille tout à fait nouvelle, une famille essentiellement missionnaire enracinée dans la foi.

	Au fil de la lecture, j’ai vraiment pris conscience de la relation étroite qui existe entre les méthodes d’oraison et la méthode des vertus : ce qui a été découvert, approfondi dans l’oraison doit passer dans l’existence quotidienne. Il y a comme une interaction entre le travail de conversion accompli par la mise en œuvre de la méthode des vertus, travail qui prépare à l’oraison, et l’oraison qui va disposer à ce travail. Ainsi va pouvoir s’unifier progressivement la vie, une vie de foi toujours mieux éclairée et vécue.

	Dans la Famille Marianiste, on a longtemps cherché à transcrire pour tout le monde la méthode des vertus, en particulier : bien des essais ont été réalisés sans jamais rencontrer un grand succès. Cette étude nous renvoie à l’intention originelle du Père Chaminade. Comme on peut le lire à la page 89 : « le Père Chaminade ne livre pas ses méthodes telles quelles aux religieux mais aux « directeurs » chargés de guider les religieux, ou aux « mères de zèle », avec la consigne de ne donner à chaque étape que ce qui convient, dans le respect du cheminement de chacun , selon le même principe que les exercices de saint Ignace ».

	A la fin de cette étude bien documentée, Sœur Dominique se risque à faire une proposition pour aujourd’hui. Cette proposition s’appuie nécessairement sur son expérience spirituelle, vécue dans la vie religieuse marianiste. Avec elle, je souhaiterais que d’autres prolongent cette première réflexion et l’enrichissent de leur propre expérience. Il y a certainement à dégager des orientations qui pourraient se révéler fort utiles pour tous ceux qui sont chargés de l’accompagnement spirituel au sein de la Famille Marianiste.
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Introduction



Je suis entrée au noviciat en 1981, dans la période de refonte complète des Constitutions et de recherche pour donner aux novices une formation adaptée à la vie religieuse. Chaque trimestre, des sessions réunissaient novices frères et sœurs pour une découverte de la spiritualité marianiste, essentiellement par rapport à Marie. Je n’ai rien reçu à l’époque concernant la Méthode des Vertus, ni sur les méthodes d’oraison. J’ai cependant fait pendant le noviciat une recherche sur l’équilibre travail – prière chez le Père Chaminade, mais sans jamais aborder les méthodes d’oraison. 

Lors d’une session pour jeunes professes à Rome en 1985, la méthode des vertus nous fut présentée par le Père Serge Hospital, maître des novices de France. Mon rejet fut complet. Je ne voyais vraiment pas comment on pouvait chercher à acquérir des vertus à l’aide d’une méthode, ni l’intérêt que cela présentait pour la vie spirituelle. Tout cela était désuet pour moi. Je ne voyais pas non plus la nécessité d’obéir à une méthode pour faire oraison. La méthode réputée la meilleure était appelée « méthode d’oraison sur le symbole des Apôtres », ce qui suffisait à me rebuter, étant incapable de faire oraison avec autre chose que la Parole de Dieu. Je ne voyais là que contraintes qui n’avaient aucune chance d’ouvrir la porte à l’Esprit Saint. Je pressentais surtout un risque d’enfermement volontariste nuisible au cheminement spirituel.

Ce n’est que vingt ans plus tard, peut-être à l’occasion de la Béatification du Père Chaminade, que la question s’est reposée, alors que j’étais Provinciale : si le Père Chaminade nous avait laissé des méthodes pour la vie spirituelle, c’était pour donner un esprit à ses fondations. Pouvions-nous être fidèles à ce que l’Esprit lui avait inspiré sans chercher à comprendre le sens profond de ces méthodes ? Il était sûrement nécessaire de les redire dans un langage nouveau, mais nous ne pouvions les ignorer. C’est ainsi qu’en mai 2002, nous avons organisé une Assemblée de Province, avec les sœurs qui étaient intéressées, sur la Méthode des Vertus. Ce fut un premier travail bénéfique pour nous, qui nous permit d’abord de dire toutes nos résistances, de constater que les plus anciennes en avaient reçu une présentation assez déformée qui était très loin de porter des fruits. Mais nous sentions malgré tout que nous en étions imprégnées. Il était clair pour toutes que les cinq silences et le recueillement, les premières vertus de la méthode, avaient du sens pour nous et nous aidaient dans notre vie religieuse. Nous avions alors essayé de retraduire pour aujourd’hui le contenu de chaque vertu, mais cet effort est resté sans lendemain.

En 2005 s’ouvrait à la maison St Jean à Antony un lieu de formation pour la famille marianiste. Je proposai alors un groupe de réflexion composé de membres des quatre branches de la Famille pour réfléchir sur la Méthode des vertus, à raison d’une après-midi par trimestre pendant deux ans. Le groupe, composé d’une vingtaine de personnes au début, s’est amenuisé avec le temps. Nous avons terminé à six. Nous avions utilisé pour ce travail le texte original composé de 1816 à 1819, à la fondation des Filles de Marie. Cette expérience ne manqua pas d’intérêt : les vertus de préparation surtout intéressaient manifestement les laïcs, qui tentaient de les mettre en application d’une fois sur l’autre et y trouvaient un bénéfice. Cependant restait la question : comment utiliser cette méthode aujourd’hui ? S’il apparaissait clairement qu’elle soulignait des éléments importants de la vie spirituelle, que nous pouvions vérifier dans notre expérience, il nous semblait toujours impossible de l’appliquer en l’état, même en cherchant à adapter le langage. Bien des essais avaient été faits, qui n’étaient pas satisfaisants à nos yeux. Il était de plus en plus clair que l’anthropologie du Père Chaminade n’était pas la nôtre, et que pour être fidèles à nos origines, nous devions en tenir compte. Le Père Chaminade disait assez « à temps nouveaux, œuvres nouvelles » pour que nous nous sentions autorisées à avancer dans ce sens.

C’est donc très spontanément qu’en 2007, alors qu’une année sabbatique m’était proposée à la sortie de mes mandats de Provinciale, que j’ai évoqué l’idée de travailler sur ce sujet, à propos de la méthode des vertus et des méthodes d’oraison, qui pour moi posaient les mêmes problèmes. Je retrouvais en fait ma recherche du noviciat sur le lien travail-prière, ou vie-prière, sous une forme nouvelle.

Il me restait à chercher un guide dans cette recherche, et je suis très reconnaissante au Père Philippe Molac, sulpicien et doyen de la faculté de théologie de Toulouse, d’avoir très spontanément accepté de m’aider.
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Méthode de travail



Après m’être imprégnée des documents venant du Père Chaminade, j’ai cherché quelles étaient ses sources, pour comprendre en quoi elles l’inspiraient, et quelle était son originalité propre, dans les conditions de vie et de mission qui étaient les siennes. J’ai essayé de voir ensuite comment être fidèle à cette inspiration originale : l’anthropologie qui anime notre vie spirituelle aujourd’hui n’est pas la même que celle du Père Chaminade. Que pouvons-nous proposer aujourd’hui pour aider nos frères à grandir dans la foi, comme le voulait le Père Chaminade.

La méthode de travail, élaborée progressivement, a été la suivante :

- Une première lecture intégrale des Ecrits de direction (Tome I sur la méthode des vertus, et Tome II sur les méthodes de direction pour les religieux) et des Ecrits d’oraison. Pour un certain nombre de textes, c’était une découverte.

- L’élaboration de la liste des auteurs cités par le Père Chaminade dans ces documents et le repérage de ses grandes sources d’inspiration.

- La recherche de documents de ces auteurs et des emprunts faits par Chaminade.

- La relecture des écrits du Père Chaminade à la recherche de ce qui pouvait être son originalité, et donc de ce qui devait nous marquer encore aujourd’hui. 

- Une recherche sur l’Anthropologie d’hier d’aujourd’hui : les points d’insistance dans la vie spirituelle aux XVI°-XIX° siècle et au XXI°siècle

- Un essai de déterminer ce que nous devons retenir pour aujourd’hui, pour notre vie spirituelle marianiste, et dans l’accompagnement des personnes que nous sommes appelé(e)s à rencontrer, en groupe ou personnellement. Que peut-on dire à la suite de Chaminade pour notre temps ?
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I - Première lecture des écrits du Père Chaminade



Peu d’écrits sont directement de la main du Père Chaminade, à part les lettres. La rédaction des méthodes était confiée à un secrétaire, ainsi que les premières constitutions, mais les textes étaient relus, amendés et approuvés. Beaucoup de sources proviennent des notes de retraites ou de conférences prises par les religieux et religieuses. On utilise aussi les notes personnelles du Père Chaminade, en préparation de ses instructions.

Le Tome I des Ecrits de Direction[footnoteRef:3]  [3:  Ecrits de Direction Volume I – Séminaire Marianiste, Fribourg, Suisse, 1956] 


Il est intégralement consacré à la Méthode des Vertus. L’importance de ce volume montre, par la quantité de textes consacrés à cette Méthode, l’importance que le Père Chaminade lui donnait. Les Règles primitives en font état, la première méthode date de la fondation des Instituts religieux, plusieurs « catéchismes » s’en font l’écho, des conférences la développent. Si la première méthode (Direction sur l’Institut des Filles de Marie 1816-1819) m’était familière, certains développements postérieurs, accompagnés d’exercices, me semblaient très désuets. Je restais très peu convaincue d’une application possible pour aujourd’hui. Je sentais surtout le risque d’une ascèse volontariste qui ne sert en rien la croissance de la personne. 

Le Tome II des Ecrits de Direction[footnoteRef:4]  [4:  Ecrits de Direction Volume II – Séminaire Marianiste, Fribourg, Suisse, 1954] 


Il contient les méthodes d’accompagnement pour les formateurs et les directeurs spirituels de la Société de Marie. On y trouve de véritables enseignements sur le contenu de la foi : le Père, le Fils et l’Esprit, ses dons…, la méthode de formation des postulants et novices, le règlement du noviciat, des considérations sur les vœux religieux, des développements sur certaines vertus : silence, modestie, sur la foi en la présence de Dieu. 

Je suis frappée par la quantité de citations, d’auteurs divers, utilisées par le Père Chaminade. Des pages entières sont simplement recopiées, avec peu de modifications, quelques omissions. Ce procédé n’existe pas pour la Méthode des Vertus. Le langage spirituel est peu parlant pour moi, mais je remarque la sagesse des conseils donnés aux directeurs pour l’accompagnement, l’importance du respect du cheminement de la personne, la recherche de critères de discernement. Je sens le souci du Père Chaminade d’élaborer des repères pour ses fondations nouvelles. Il a voulu un ordre nouveau, missionnaire, il doit lui donner un esprit et une manière de vivre adaptés au but poursuivi. Il s’inspire de ce que d’autres ont fait et cherche sa note propre.


Les Ecrits d’oraison[footnoteRef:5] [5:  Ecrits d’oraison – Séminaire Marianiste, Fribourg, Suisse, 1969] 


Ils sont d’une lecture particulièrement ardue pour moi. Je suis frappée par le nombre important de méthodes données par le Père Chaminade, déjà avant les fondations religieuses jusqu’en 1840, donc sur une trentaine d’années. C’est le signe d’une recherche continue et progressive. Le caractère systématique de certaines de ces méthodes me rebute. Je ne vois pas comment elles peuvent être appliquées ainsi. Je constate là encore les nombreux emprunts à plusieurs auteurs, emprunts qui disparaissent dans la dernière méthode : l’oraison sur le Symbole.

De cette première lecture, un peu difficile, il ressort la nécessité de bien repérer la chronologie des différents textes pour en voir l’évolution, de rechercher les sources dont s’inspire le Père Chaminade, pour comprendre ses choix et ses préférences et découvrir son originalité.
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II - Auteurs cités par le Père Chaminade



1.  La liste

La liste ci-dessous montre tous les auteurs utilisés par le Père Chaminade dans le domaine de la vie spirituelle. Les nombreux auteurs dont il s’est inspiré pour parler de Marie ne sont pas dans ce tableau. En italique sont indiqués les ouvrages utilisés. Quelques mots font état des domaines d’application de ces emprunts.

Il ressort de ce tableau trois grandes sources d’inspiration du Père Chaminade : des Jésuites, des auteurs de l’Ecole française de spiritualité, et des religieux vivant de la règle de Saint Benoît, bénédictins ou trappistes.

Légende des grisés :

Auteurs jésuites

Auteurs de l’Ecole Française de spiritualité

Auteurs monastiques (St Benoît)

Auteurs d’autres origines



	AUTEUR
	OUVRAGES ET EMPRUNTS

	St Thomas d’Aquin  (1225-1274)
	Consécration religieuse

	St Alphonse Rodriguez, sj (1533-1617)
	Pratique de la perfection chrétienne
Lecture conseillée à la maîtresse des novices

	St François de Sales (1567-1622)
	Vie spirituelle

	Jacques Nouet, sj (1605-1680)
Disciple de Lallemant
	L’homme d’oraison, sa conduite dans les voies de Dieu. Tome I 
Livre de chevet du Père Chaminade 

	Jean-Jacques Olier pss (1608-1657)
	Introduction à la vie et aux vertus chrétiennes
Catéchisme chrétien pour la vie intérieure
Maximes touchant les séminaires et le sacerdoce en particulier, Mémoires
Utilisé pour l’ascétisme 

	Séminaire de St Sulpice
	Texte traditionnel du Manuel de Piété du Séminaire de Saint Sulpice
Méthode d’oraison

	Louis Tronson (1622-1700) pss
	Examens particuliers  sur divers sujets propres aux ecclésiastiques
Examens sur la modestie utilisés

	Henri-Marie Boudon (1624-1702)
Archidiacre du diocèse d’Evreux
	Dieu présent partout
Une des sources de l’enseignement du Père Chaminade sur la présence de Dieu 

	Abbé de Rancé (1626-1700) Réformateur de la Grande Trappe
	Traité de la sainteté et des devoirs de la vie monastique
L’esprit de la vie religieuse, renoncement au monde, rendre à Dieu un culte pur et saint. Frères ouvriers

	Bernardin de Picquigny, capucin (1633-1709) 
	Pratique efficace pour bien vivre et bien mourir
Emprunt au 9° jour de la retraite : Résurrection spirituelle par la rénovation des vœux de religion 

	J. de Gonnelieu, sj (1640-1715)
	L’imitation de Jésus Christ
Livre conseillé à la maîtresse des novices

	Abbé Fleury (1640-1723)
	Histoire ecclésiastique
Utilisation des catéchismes pour l’enseignement de la foi

	Jean-Paul Du Sault (1650-1724), Bénédictin de la Congrégation de St Maur
	Avis et réflexions sur les devoirs de l’état religieux
Utilise avis sur la présence de Dieu, le silence et l’esprit de prière

	Luc Vaubert, sj  (1645-1716)
	La dévotion à NSJC dans l’Eucharistie 
Emprunts très limités

	Pierre Caussel (1651-1728) prêtre du diocèse de Montpellier
	De la connaissance de Jésus Christ 
Utilise la doctrine sur Jésus Christ et sur le Corps Mystique

	Jean Couturier, sj (1731-1799)
	Catéchisme dogmatique et moral 
Utilisé dans écrits de direction (contenu de la foi) et explication du Symbole des apôtres

	Abbé Asselin, vicaire général de Glandève
	Discours sur la vie religieuse
Utilisé pour doctrine sur les trois vœux de religion et notre acte de consécration en grande partie





2. L’Ecole Française de spiritualité

L’importance de cette source impliquait un travail de recherche pour la connaître, la comprendre, afin de saisir dans quels domaines elle inspirait le Père Chaminade. C’est le livre d’Yves Krumenacker qui a permis cela : « L’école française de spiritualité »[footnoteRef:6]. [6:   L’école française de spiritualité : des mystiques, des fondateurs, des courants et leurs interprètes – Yves Krumenacker – Editions du Cerf, Paris, 1999] 


Après avoir analysé la source de l’expression « école française de spiritualité », l’auteur présente la vie et l’œuvre de Pierre de Bérulle (1575-1629), dans son contexte historique (siècle de crise religieuse : Réforme, Concile de Trente, guerres de religion, manque de formation du clergé, milieux dévots). Il souligne ensuite l’influence de Bérulle dans la première moitié du XVII° siècle, en particulier chez Charles de Condren et Jean-Jacques Olier, et le type d’engagement apostolique réalisé en réponse aux besoins de l’époque (missions, catéchismes, séminaires, collèges, direction spirituelle). Puis il développe les points communs aux auteurs présentés, sur les terrains de l’anthropologie, de la théologie, de l’engagement apostolique. Il analyse enfin les transformations du bérullisme (en particulier l’œuvre de Tronson) et son influence du XVII° au XX° siècle. Le Père Chaminade est signalé comme marqué par cette influence, associée à celle des Jésuites.

L’auteur conclut que l’on ne se trouve pas devant une école de spiritualité bien déterminée, mais devant l’héritage du grand auteur spirituel que fut Pierre de Bérulle, que d’autres se sont approprié, dans des situations et des époques différentes, en vue de missions diverses, héritage qui a profondément marqué la spiritualité en France du XVII° au XX° siècle, y compris à des époques où Bérulle était oublié, ce qui est le cas à l’époque du Père Chaminade. L’auteur préfère parler de bérullisme.

Pierre de Bérulle : Œuvres complètes Tome I [footnoteRef:7] [7:  Pierre de Bérulle – Œuvres complètes, 1, 1 ; Paris, Oratoire de Jésus, Cerf, 1995] 


Ayant reçu une formation à l’école des exercices spirituels de St Ignace, Bérulle a été par la suite profondément influencé par les mystiques Rhéno-Flamands et le Carmel. Son cheminement personnel l’a conduit d’une recherche de Dieu par l’exercice de la volonté, sous l’influence jésuite (Conférence de janvier 1612 : « Chaque semaine, acquérir une vertu et extirper un défaut »[footnoteRef:8]), à une attitude beaucoup plus contemplative (sous l’influence du Carmel et des Rhéno-Flamands). [8:  Bérulle, op. cit. p 9] 


Sa spiritualité est christocentrique, elle situe Jésus dans ses relations, ses « communications » au Père et à l’Esprit. Il est attentif aux « états » de Jésus, que le chrétien peut vivre à son tour, en se laissant envahir par l’Esprit. Vivre en Christ, communier au Verbe Incarné, c’est s’abaisser, renoncer à soi pour être conduit au Père, par son Fils. L’homme est un néant qui communie à l’anéantissement du Christ. Il faut mourir, mais pour vivre. L’homme est un néant capable de Dieu. Bérulle développe un sens très fort de la grandeur de Dieu. La contemplation est le centre de sa spiritualité, mais il est lui-même profondément investi dans la mission.

Sa dévotion mariale est plus théologique qu’affective. Marie vit un lien privilégié avec Jésus, vivant en Jésus, par Jésus et pour Jésus. Elle est souveraine de tous les hommes, présentée essentiellement en lien avec le mystère de l’Incarnation. Modèle d’anéantissement, elle a le droit et le pouvoir de donner Jésus aux âmes. Elle est un modèle d’intériorisation, d’adoration.

La lecture de ces quelques écrits des années 1612-1614 me laisse l’impression d’une spiritualité à la fois très intellectuelle et profondément contemplative, marquée par l’admiration devant la grandeur de Dieu, qui porte à l’offrande de soi-même pour lui rendre honneur.

Le Père Chaminade n’est pas en possession des œuvres de Bérulle. Il ne les cite jamais. Mais il était important d’entrer, même très partiellement, dans une œuvre d’une telle fécondité, exploitée indirectement par le Père Chaminade.

Jean-Jacques Olier : Introduction à la vie et aux vertus chrétiennes [footnoteRef:9] [9:  Jean-Jacques Olier – Introduction à la vie et aux vertus chrétiennes – Pietas seminarii – Ed Le Rameau, Paris 1954] 


Jésus Christ est le centre de notre foi, et nous sommes appelés à vivre en conformité avec lui, selon le dessein de Dieu (Rm 8, 29). Cette conformité renferme deux niveaux : en ses « mystères extérieurs » tout d’abord : nous devons nous crucifier intérieurement, nous mortifier pour nous conformer à la passion du Christ, vivre cachés en Dieu pour nous conformer à Jésus ressuscité ; « à son intérieur en ses mystères » ensuite : il s’agit de vivre intérieurement par l’opération de l’Esprit, qui peut mettre en nous les sentiments et les vertus de Jésus Christ.

Pour avancer sur ce chemin, Monsieur Olier donne sa méthode d’oraison, très simple, en trois points :
- Ayons Notre-Seigneur devant les yeux : attitude de méditation, de respect.
- Ayons Notre Seigneur dans le cœur : invocation à l’Esprit pour qu’il mette en notre cœur l’esprit de pénitence et nous donne un cœur nouveau.
- Ayons Notre Seigneur dans les mains : entrons dans l’esprit de pénitence intérieure de Jésus Christ, avec le désir de vivre comme lui, de recevoir ses vertus.

Les 12 chapitres qui suivent développent les vertus chrétiennes : l’humilité (et en contrepoint la superbe), la pénitence, la mortification, la patience, la douceur, la pauvreté, la chasteté, l’obéissance, la charité envers le prochain, la manière de faire ses œuvres par le principe de la vie chrétienne.

Il ressort de cette lecture des impressions fortes :
- La finesse de l’analyse psychologique dans la description des différentes vertus, l’abondance de détails.
- L’insistance sur le néant de l’homme et la nécessité de son anéantissement pour aller vers Dieu.
- Une méthode d’oraison simple, laissant peu de place à des considérations intellectuelles, mais consistant en une mise en relation avec Dieu, par la supplication, le respect, l’adoration.
Le Père Chaminade n’utilise pas la méthode d’oraison de Monsieur Olier, qu’il n’a découverte dans ces termes qu’en 1828. Il cite par contre ce qui touche à la conformité à Jésus Christ, et certaines vertus (l’esprit de pénitence en particulier). La méthode des vertus n’est pas inspirée de cet ouvrage.

Tronson : Examens particuliers sur divers sujets propres aux ecclésiastiques [footnoteRef:10] [10:  Œuvres de Tronson, supérieur du séminaire de St Sulpice : examens particuliers sur divers sujets propres aux ecclésiastiques et à toutes les personnes qui veulent s’avancer dans la perfection – Paris, librairie ecclésiastique de Rusand, 1827.] 


Une lecture rapide de cet ouvrage laisse l’impression d’un contraste entre une méthode d’oraison intéressante, qui va à l’essentiel, et la complexité et la minutie des examens sur les vertus, qui multiplient des prescritions pour les moindres détails de la vie quotidienne.

L’emprunt du Père Chaminade à cette ouvrage se limite aux considérations sur la modestie[footnoteRef:11]. [11:  Op. cit. De la modestie : n°139 à 150] 


Méthode d’oraison mentale du séminaire de Saint Sulpice [footnoteRef:12] [12:  La méthode d’oraison mentale du séminaire de St Sulpice – G. Letourneau ; Paris ; 1903] 


Cet ouvrage contient les différentes rédactions de la méthode d’oraison mentale pratiquée au séminaire de St Sulpice. 
Elles sont suivies par les remarques du Père Faber sur la différence entre la méthode de St Ignace et la méthode de St Sulpice et des avis divers sur l’oraison affective et la prière vocale. Le Père Faber met en valeur la spécificité de la méthode de St Sulpice, en développant les trois points du corps de l’oraison : adoration, communion, coopération, en remarquant la brièveté de la conclusion et l’ajout du bouquet spirituel propre à St François de Sales.  Il souligne le caractère contemplatif de cette méthode, plus proche de la méthode antique et des ordres contemplatifs que de la méthode ignacienne.

Les premières méthodes d’oraison du Père Chaminade reprennent textuellement, pour la préparation, le Texte traditionnel du Manuel de Piété du Séminaire de Saint-Sulpice.



3. Les Jésuites

Exercices spirituels de St Ignace

Il ne s’agit pas d’une méthode d’oraison à proprement parler, mais du déroulement d’une retraite d’un mois pour « se vaincre soi-même et ordonner sa vie sans se décider par quelque attachement qui serait désordonné. » C’est le « livre du Maître », qui n’est pas à la disposition du retraitant.

Chaque temps de prière fait l’objet de prescriptions précises et d’un déroulement très ordonné, avec des accentuations propres à chaque étape. Les annotations, avis, additions et règles diverses prennent une place importante : ce sont les conseils à celui qui donne la retraite, les règles de discernement. Il s’agit donc d’un ouvrage de direction spirituelle.

Le Père Chaminade ne cite pas directement les exercices spirituels. Il utilise des ouvrages écrits par des Jésuites : Rodriguez et surtout Nouet.

Rodriguez : La perfection chrétienne, Tome I, Traité 5 [footnoteRef:13] [13:  Pratique de la perfection chrétienne du R.P. Alphonse Rodriguez, sj – Tome premier, Paris, 1857, Ed Lecoffre] 


Le premier Tome de la perfection chrétienne de Rodriguez comporte six traités :
1. De l’estime que l’on doit avoir pour notre avancement spirituel
2. De la perfection des actions ordinaires
3. De la droiture et de la pureté d’intention
4. De l’union et de la charité fraternelle
5. De l’oraison
6. De l’examen de conscience

Le Père Chaminade conseille la lecture aux maîtres des novices essentiellement du cinquième traité, qu’il utilise pour parler de l’oraison.

Cinquième traité :
Après avoir développé le caractère indispensable de l’oraison, Rodriguez parle des deux sortes d’oraison mentale : la première, ordinaire et commune, la seule dont on puisse s’occuper, la seconde, sublime et exceptionnelle, qui ne dépend que de Dieu.
Puis il développe l’exercice de la méditation, insiste sur « les actes et les mouvements affectueux de la volonté », qui doivent conduire à l’action. On ne doit pas chercher à faire de sublimes oraisons, mais demander simplement ce dont nous avons le plus besoin. Il traite ensuite longuement des distractions, puis des retraites et de la lecture spirituelles.

On retrouve chez le Père Chaminade l’intérêt de l’oraison, l’importance de ne pas rechercher d’oraison sublime, la méthode de méditation (mémoire, entendement, volonté) et donc le lien entre l’oraison et les vertus, les considérations sur les distractions.

Nouet : L’homme d’oraison : sa conduite dans les voies de Dieu, Tome I [footnoteRef:14] [14:  Edition de 1850] 


Il s’agit d’un traité sur l’oraison, basé sur les Exercices spirituels de St Ignace. Ce Tome est composé de cinq livres, chacun étant divisé en entretiens.

Livre I : Les Règles que St Ignace prescrit à l’homme d’oraison, dans le livre des Exercices spirituels.
Ce livre développe l’expérience de St Ignace, qui l’autorise à être un guide pour la vie spirituelle, et insiste sur l’excellence des méthodes qu’il a laissées. Puis chaque étape des exercices est explicitée. Le dixième entretien fait état de « la clarté, la brièveté, l’étendue et l’utilité de la doctrine contenue dans le livre des Exercices. »



Livre II : De l’exercice de l’oraison mentale, de sa nature, de sa fin, de son principe et de ses différentes espèces tirées des instructions et de la doctrine de St Ignace.

	. Entretien 1 : De la nature de l’oraison mentale
	. Entretien 2 : De la fin de l’oraison mentale
	. Entretien 3 : Du premier principe effectif de l’oraison, qui est l’homme
	. Entretien 4 : Du second principe effectif de l’oraison, qui est Dieu
	. Entretien 5 : De la lumière de la foi
	. Entretien 6 : Du bon usage de la lumière de la foi dans l’oraison
	. Entretien 7 : Comme Dieu éclaire l’âme par les dons du St Esprit
	. Entretien 8 : Comme Dieu éclaire l’âme par le don de Sagesse
	. Entretien 9 : Comme Dieu éclaire l’âme par le don d’intelligence
	. Entretien 10 : Comme Dieu éclaire l’âme par le don de science
	. Entretien 11 : Comme Dieu éclaire l’âme par le don de conseil
	. Entretien 12 : Comme Dieu affermit le courage dans l’oraison par le don de force
	. Entretien 13 : Comme Dieu attendrit l’âme dans l’oraison par le don de piété
	. Entretien 14 : Comme Dieu tient l’âme dans un profond respect durant l’oraison par le don de la crainte.




Livre III : De la première espèce d’oraison que Saint Ignace enseigne, qui est la Méditation

	. Entretien 1 : En quoi consiste la méditation
		1. Des considérations
		2. Des saintes affections
		3. Des résolutions
	. Entretien 2 : Avis importants sur la pratique de la méditation
		1. Ce qu’il faut faire avant la méditation : préparation éloignée
		2. Préparation prochaine
		3. Commencement de la méditation
			Acte de présence de Dieu
			Acte d’adoration
			Acte de contrition
			Acte de pureté d’intention
			Acte d’aveu de son impuissance
			Acte d’invocation
			Acte de désaveu de toutes curiosités et distractions
			Acte de résignation
			Acte d’union avec Notre Seigneur Jésus Christ
		4. Ce qu’il faut faire au progrès de la méditation
		5. Ce qu’il faut faire sur la fin de la méditation
		6. Ce qu’il faut faire après la méditation
	. Entretien 3 : Combien cette façon de méditer que Saint Ignace nous a prescrite est excellente, et quel état on doit en faire.


Livre IV : De la deuxième espèce d’oraison que Saint Ignace enseigne, qui est l’oraison affective

	. Entretien 1 : Quelle est l’essence, le principe et la fin de l’oraison affective
	. Entretien 2 : Des divers états où l’âme se trouve dans l’oraison affective, selon les attraits et les lumières différentes que Dieu lui donne
	. Entretien 3 : De l’attrait divin et de la liaison que quelques âmes ont aux mystères de la crêche et de l’enfance du Christ
	. Entretien 4 : De l’attrait divin et de la liaison que quelques âmes ont à la croix et à la Passion de Notre Seigneur
	. Entretien 5 : De l’attrait divin et de la liaison que quelques âmes ont au Très Saint Sacrement de l’autel
	. Entretien 6 : De l’attrait divin et de la liaison que quelques âmes ont à la présence de Dieu
	. Entretien 7 : De l’attrait divin et de la liaison que quelques âmes ont à l’amour divin
	. Entretien 8 : De l’attrait divin et de la liaison que quelques âmes ont à chercher Dieu, où à trouver Dieu partout
	. Entretien 9 : Oraison de simple remise et de simple foi
	. Entretien 10 : Des cinq sortes d’oraison du frère Alphonse Rodriguez
	. Entretien 11 : Des tendresses et des consolations que l'âme reçoit dans l'oraison affective et quel usage on en doit faire
	. Entretien 12 : Des peines intérieures
	. Entretien 13 : Eclaircissements sur quelques difficultés sur le rapport entre méditation et oraison affective
	. Entretien 14 : Des écueils à éviter dans l’oraison affective
Livre V : De la troisième espèce d’oraison que Saint Ignace nous enseigne, qui est la contemplation

Livre VI : Des impressions différentes par lesquelles l’âme est élevée au pur amour et à l’union avec Dieu

Le plan très détaillé, au moins pour certains livres, de cet ouvrage très difficile à trouver, permet de voir avec précision les choix que le Père Chaminade a faits. Il n’utilise jamais les livres I, V et VI. La majeure partie de ses citations viennent du livre II, entretiens 1 à 6, et de l’entretien 6 du livre IV. Si le livre III n’est pas cité explicitement, on en sent largement l’influence, en particulier dans la méthode commune d’oraison, mais aussi dans la structure de certaines prédications. Le Père Chaminade ne s’intéresse pas précisément au déroulement des exercices spirituels de St Ignace, mais à ce qui touche à l’oraison, et dans ce domaine, à ce qui touche à la démarche de l’homme.



4.  Règle de St Benoît [footnoteRef:15] [15:  Traduction nouvelle par un moine de Solesmes, 2° édition revue, 1988, Abbaye de Solesmes] 


La Règle de Saint Benoît n’est pas à présenter.
On ne peut qu’être frappé, en la relisant, de la correspondance entre tout ce qui touche au silence, à l’obéissance et aux degrés de l’humilité avec le contenu de la méthode des vertus. Par ailleurs les règles de l’admission des frères, la prescription du travail manuel, la sollicitude de l’abbé à l’égard de ses frères trouvent un écho dans l’œuvre du Père Chaminade.





III - Choix et Insistances plus particulières du Père Chaminade



Dans les notes d’instruction, retraites et conférences qui datent du temps des laïcs [footnoteRef:16], un compte très rapide montre : [16:  Ecrits et Paroles Editions Piemme
	Tome I : le temps des laïcs, la Congrégation de Bordeaux, 1994
	Tome II : le temps des laïcs, les notes d’instruction, 1999
	Tome III : le temps des laïcs, les notes d’instruction (suite), 2001
	Tome IV : le temps des laïcs, les notes d’instruction (fin) , 2002] 

- 569 pages consacrées à la foi en Dieu (considérations sur les attributs de Dieu), foi pratique qui doit se concrétiser dans une vie spirituelle et morale.
- 419 pages sont consacrées à des méditations sur Jésus Christ, ses Mystères, l’Eglise, les sacrements
- 414 pages sont consacrées aux fins dernières, au péché, à la condition humaine
- 224 pages sont consacrées à Marie, et à Joseph.

Il apparaît, dans ce simple comptage, que le Père Chaminade met au premier plan tout ce qui est de l’ordre de la foi, et du contenu de la foi. Cela permet de sentir déjà ce qui sera son fil conducteur tout au long de sa vie de Fondateur.



1. Vie religieuse

Le Père Chaminade avait envisagé une vie religieuse cachée dans le monde, pour fournir aux Congrégations l’accompagnement nécessaire. Le centre de son projet restait bien la mission par les laïcs. Sa correspondance avec Adèle de Trenquelléon le fait évoluer. Elle souhaite devenir une « vraie religieuse ». Il l’assure qu’elle sera réellement religieuse, avec des vœux, avec Marie comme modèle. La communauté sera toute composée de religieuses missionnaires, qui instruisent de la religion et assurent la formation des Congrégations. [footnoteRef:17]  [17:  cf. lettre du 3 octobre 1815 à Melle de Trenquelléon n°57, Lettres de M. Chaminade, Tome I] 


Pour fonder une Congrégation religieuse, il faut s’inspirer d’un modèle ancien : « Conformément aux saints canons du quatrième Concile de Latran, elles (les Constitutions) ont été rédigées dans l’esprit de la Règle de Saint Benoît, canoniquement approuvée par l’Eglise, avec les modifications toutefois que les temps, les lieux et les fins particulières de l’œuvre ont rendues indispensables ».[footnoteRef:18] Le Père Chaminade a donc clairement choisi la Règle de St Benoît comme modèle : c’est dire l’importance pour lui de la vie communautaire et de la prière. [18:  Lettre au Pape Grégoire XVI du 16 septembre 1838 n°1074, Lettres de M. Chaminade, Tome IV] 


Cette inspiration est sensible dans la Règle de Vie et les conseils divers donnés dans la correspondance, avec l’insistance sur la vie communautaire, l’équilibre travail/prière, l’organisation du gouvernement avec les Trois Offices, la nécessité du travail manuel. Dans ses lettres sur la direction, il emprunte les considérations sur silence et présence de Dieu à Dom du Sault, bénédictin, sur la lettre et l’esprit des vœux à l’abbé de Rancé. Nous verrons aussi que la méthode des vertus reprend bien des points à la Règle de St Benoît. 

Ses réflexions sur les vœux religieux sont tirés d’Asselin (vicaire général de Glandève). 


2. Méthodes d’oraison

Une des grandes préoccupations du Père Chaminade a été de former tous ceux qu’il guidait à l’oraison. Dès que Mademoiselle de Lamourous se confie à lui, il lui donne un règlement de vie qui comporte des indications pour l’oraison.

De 1800 à 1816, il donne aux laïcs des Congrégations des Méthodes d’oraison très précises [footnoteRef:19]. [19:  Ecrits et Paroles Tome I n°136 et 137] 


· La première est incomplète : « Méthode de l’oraison mentale »[footnoteRef:20].  [20:  Ecrits et Paroles Tome I n°136] 


La préparation de l’oraison est recopiée textuellement du Manuel de Piété de Saint Sulpice, en omettant la prescription du silence de la nuit, qui ne concerne pas les laïcs. Puis le développement des préludes utilise très largement la Méthode de St François de Sales dans l’Introduction à la vie dévote (2° partie, ch 2 à 4). L’emprunt n’est pas textuel, l’ordre du développement est modifié et ce qui est propre au style de François de Sales disparaît.



Qu’est-ce que l’oraison ?
C’est une élévation et une application de notre esprit et de notre cœur à Dieu pour lui rendre nos devoirs, lui exposer nos besoins, et en devenir meilleurs pour sa gloire.

Combien y a-t-il de parties dans l’oraison ?
Trois, savoir : la préparation, le corps de l’oraison, la conclusion et le bouquet spirituel ;

Combien y a-t-il de préparations ?
Il y en a trois : la plus éloignée, la moins éloignée et la prochaine.

En quoi consiste la plus éloignée ?
En trois choses : 
1) en une grande pureté de cœur ; 
2) en une mortification parfaite des passions ; 
3) en une grande fidélité à garder tous ses sens, soit intérieurs, soit extérieurs, contre la vanité et la curiosité.

En quoi consiste la moins éloignée ?
Elle consiste à prévoir d’avance le sujet de l’oraison, les devoirs qu’il faut rendre à Dieu, les considérations qu’il faudra faire et les résolutions qu’il faudra prendre, et sitôt que l’heure où l’on doit la faire est arrivée, y aller avec joie et humilité, rendre nos devoirs à Dieu, et recevoir ses ordres.

En quoi consiste la préparation prochaine ?
En trois choses : 
1) à se mettre en la présence de Dieu ; 
2) à se connaître indigne de paraître devant lui, et d’être souffert en sa présence ; 
3) à se reconnaître incapable de lui rendre nos devoirs, et de le prier comme il faut.

Comment vous mettez-vous en la présence de Dieu ?
Par deux actes : 
- l’un de foi, qu’il est présent dans le lieu où je suis et dans mon cœur ; 
- l’autre d’adoration de cette infinie majesté qui m’est présente.

Reconnaissant votre indignité à paraître devant Dieu, que faites-vous ?
Je fais deux choses : 
1) j’entre dans des sentiments de pénitence en vue de mes péchés, et pour cela je fais des actes d’humiliation, de confusion et de contrition ; 
2) je m’unis et m’abandonne à Notre Seigneur Jésus Christ pour paraître devant son Père en sa personne, et le prier en son nom.

Et reconnaissant votre incapacité à rendre de vous-même quelques devoirs à Dieu, que faites-vous ?

Je fais deux actes : 
1) je renonce à mon propre esprit, qui n’est pas capable, en ce qui regarde les vérités du salut, de me guider, et à mes affections, qui tendent ordinairement vers le mal ; 
2) j’invoque le Saint-Esprit pour faire oraison dans ses lumières, par ses mouvements et par sa conduite.

Cette méthode de préparation à l’oraison paraît bien longue ?
Elle peut être suppléée par deux autres très bonnes et qui, l’une et l’autre, renferment essentiellement la première.

En quoi consiste, je vous prie, la première de ces deux préparations ?
Elle consiste en deux points et quelquefois en trois ; c’est aussi ce que l’on appelle les préludes.

Quels sont ces trois points ou préludes ?
Se mettre en la présence de Dieu ; lui demander le secours de ses lumières et de ses inspirations : se proposer le mystère que l’on veut méditer. C’est ce troisième prélude qu’on appelle composition du lieu.

Pourquoi avez-vous dit que cette préparation à l’oraison n’avait pas toujours le troisième prélude, celui de la composition du lieu ?
Le troisième prélude, consistant dans un certain exercice de l’imagination par lequel on se représente le mystère ou le fait que l’on veut méditer, comme si les choses se passaient réellement à nos yeux, il ne convient pas aux sujets d’oraison qui n’ont rien de sensible, tels que sont les grandeurs de Dieu, l’excellence des vertus, la fin de notre création. Il est vrai qu’on pourrait bien y employer quelque similitude ou comparaison, mais ce n’est pas sans difficulté.

Le troisième prélude est-il d’une grande utilité pour la méditation des mystères et de tous autres sujets, qui tombent sous les sens comme la mort, l’enfer, etc… ?
L’utilité de cet exercice de l’imagination est que nous refermions notre esprit dans l’étendue du sujet que nous méditons, de peur qu’étant aussi volage qu’il l’est, il ne nous échappe pour se répandre sur d’autres sujets.

Comment se fait l’invocation ou deuxième point de la préparation ?
Elle se fait de cette manière : votre âme, se sentant bien présente à Dieu, doit se laisser pénétrer d’une grande vénération, se juger absolument indigne de paraître en sa présence et se reconnaître incapable de lui rendre ses devoirs, et néanmoins sachant que Dieu le veut ainsi, demandez-lui la grâce de le glorifier dans cette méditation… Vous pouvez vous servir de quelques paroles du prophète royal : Ne me rejetez point, ô mon Dieu ! de devant votre face, et ne m’ôtez pas votre Esprit-Saint (Ps 5,13). Répandez la lumière de vos yeux sur cette âme dévouée à votre service, et je considèrerai vos merveilles : donnez-moi à comprendre votre loi, et je l’observerai de tout mon cœur (cf. Ps 118,33-34).

Il est encore fort utile d’invoquer votre Saint Ange gardien et les saintes personnes qui auront eu quelque part au mystère que vous méditerez. Dans la méditation de votre propre mort, ne manquez pas d’invoquer votre saint Ange gardien, qui y sera présent.

Vous avez dit que le premier point de la préparation était de se mettre en la présence de Dieu : comment, je vous prie, l’entendez-vous ?
…
De quels moyens peut-on s’aider pour se pénétrer de la présence de Dieu ?
…


· La deuxième méthode : « De l’oraison mentale »[footnoteRef:21] complète la première  [21:  Ecrits et Paroles Tome I n°137] 


Les préparations éloignées n’y sont pas, par contre la préparation immédiate, trinitaire, est bien développée, ainsi que le corps de l’oraison : on reconnaît bien des éléments de la Méthode de St Sulpice, mais sans utiliser le vocabulaire caractéristique de cette méthode : adoration, communion et coopération. On est plus proche du vocabulaire de St François de Sales.

La conclusion est inspirée également de la méthode de St Sulpice.



Il y a trois parties dans l’oraison : la préparation, le corps de l’oraison et la conclusion.

1° partie

La préparation consiste en trois choses : 1) se mettre en la présence de Dieu ; 2) s’unir à Jésus Christ ; 3) invoquer le Saint Esprit.

1° Une excellente manière de se mettre en la présence de Dieu est, à l’exemple de Notre Seigneur Jésus Christ, de se prosterner d’abord la face contre terre devant la suprême majesté de Dieu, de s’anéantir intérieurement et de produire plusieurs actes de foi de cette adorable présence.

2° S’unir à Jésus Christ, désirant prier comme lui, avec lui et par lui.
Comme lui, désirant d’imiter surtout l’humilité, la charité et l’unité de sa prière au Jardin des olives.
Avec lui, comme déjà il a prié pour tous et en la personne de tous désirant d’être revêtu de ses mérites, de son esprit et de sa personne.
Par lui, ne voulant rien demander qu’en son nom et ne paraissant devant son Père que comme un autre lui-même.
Ce n’est qu’en Jésus Christ que Dieu reçoit les hommages qu’on lui rend.
Ce n’est qu’en Jésus Christ que Dieu accorde les grâces qu’on lui demande.
Nota : Nous serons d’autant plus portés à nous unir à Jésus Christ pour prier que nous nous estimerons plus indignes, et comme créatures et comme pécheurs, de paraître devant Dieu, que nous nous tiendrons davantage en sa présence, couverts de honte et de confusion. Il est utile de purifier son âme par plusieurs actes de contrition.

3° Invoquer le Saint Esprit, pour obtenir surtout les trois caractères d’union avec Jésus Christ, reconnaissant que nous-même, nous ne saurions ni faire oraison, ni former aucun bon désir, ni même avoir une seule bonne pensée.
Il faut renoncer à ses lumières, à son propre esprit, qui n’est rempli que d’aveuglement et d’erreur. Il faut détester l’orgueil, sa curiosité et ses égarements.

2° partie

Le corps de l’oraison est composé de trois points.
Le premier consiste à considérer NSJC par rapport au sujet de sa méditation et à lui rendre ensuite nos principaux devoirs.
Dans le second point, nous devons faire trois choses : 1) nous convaincre que ce que nous avons considéré dans le premier point est de grande importance ; 2) que nous en avons un grand besoin ; 3) le demander à Dieu avec ferveur.
Le troisième point consiste à prendre de fermes résolutions.

1° point
	La première chose à faire en commençant à méditer est de jeter d’abord la vue sur Jésus Christ, de considérer avec une attention sérieuse et un profond respect ses actions, ses paroles, ses sentiments touchant le sujet de sa méditation. C’est la règle de St Laurent Justinien.
	Rendons ensuite à Jésus Christ les devoirs que St Augustin nous recommande : l’adoration, l’admiration, la louange, l’amour, l’action de grâce, la congratulation, et si l’on médite quelqu’un des mystères douloureux, la compassion. Ce qui comprend sept actes.
Nota : La méthode qui prescrit ce premier point est très juste. Nous devons être les images de Jésus Christ ; ses actions doivent être les modèles des nôtres. Pour faire une copie, il faut d’abord jeter les yeux sur l’original.

2° point
	Il faut d’abord bien se convaincre de l’importance de notre sujet, en peser les raisons, en approfondir les motifs. Ces considérations doivent être faites 1) sans effort, ne faisant pas trop de violence à notre imagination ; 2) avec simplicité, ne raisonnant pas trop ; 3) avec foi, appuyant nos raisonnements sur l’Evangile ; 4) avec dévotion, nous servant de temps en temps d’aspirations saintes, de paroles ardentes, de colloques amoureux.

	Il faut 2° se l’appliquer à soi-même, c’est-à-dire : 1) bien connaître le besoin que nous avons de nous remplir de la vérité ou de la vertu, sur laquelle nous méditons ; 2) remarquer les fautes que nous avons commises sur cette matière et en découvrir la source ; 3) concevoir de la douleur et de la confusion d’être en cela si peu conformes à Jésus Christ ; 4) demander cette conformité avec ardeur, confiance, humilité et persévérance ; et pour être exaucés avoir recours aux mérites de Jésus Christ, à l’intercession de la Sainte Vierge, de saint Joseph, des saints anges et de nos saints patrons.

3° point
	Prendre de telles résolutions qu’elles puissent devenir efficaces, et pour cela, il faut : 1) qu’elles soient solidement appuyées. La solidité d’une résolution dépend de la force du motif qui l’a fait prendre et du plus ou moins d’impression qu’il a laissé dans le cœur ; 2) qu’elles soient bien particularisées ; 3) qu’elles viennent plus de l’espérance du secours de Dieu que d’estime et présomption de soi-même.

Nota : Dans ce troisième point, quand il s’agit surtout de prendre des résolutions d’une exécution plus difficile et plus pénible à la nature et à l’amour-propre, il faut se représenter la force et le courage que NSJC a fait paraître dans les grandes résolutions qu’il a prises et qu’il a exécutées pour la gloire de son Père. Jésus Christ détermina d’employer toute sa vie à son service, de la passer dans les abjections et les souffrances et de la perdre dans les ignominies de la Croix. Rien au monde ne put jamais l’en détourner. Il surmonta toutes les difficultés qui se présentèrent, les craintes et les frayeurs n’ébranlèrent jamais sa constance ; et quoiqu’il eût à souffrir tout ce que la fureur des hommes et la rage des démons pouvaient inventer contre lui de plus cruel, il ne voulut jamais suspendre d’un seul moment l’exécution de ce qu’il avait résolu. Quel exemple !

3° partie

La conclusion de la méditation consiste dans les trois actes de reconnaissance, de contrition et de recours à la Sainte Vierge et dans la composition du bouquet spirituel.

1° Il faut remercier Dieu des bonnes pensées, des saintes affections et de toutes les autres grâces qu’il nous a données.

Nota : Dans les temps d’épreuve, de dégoûts et de sécheresses, il ne faut pas manquer de rendre à Dieu ce devoir de reconnaissance ; ce serait toujours une grande grâce, quand on n’en reconnaîtrait pas d’autre, que l’honneur d’avoir été souffert en sa présence.

2° Gémir d’avoir si peu ouvert notre cœur à l’Esprit Saint et d’avoir si peu répondu aux mouvements de ses grâces, lorsqu’il nous a excités à produire des saintes affections.
Nous confondre d’avoir eu si peu de respect pour une si haute majesté, lui demander pardon de nos distractions, de nos légèretés, de nos langueurs et des autres fautes que nous avons commises.

3° Mettre entre les mains de la Sainte Vierge, tout ce que nous avons eu de bon dans l’oraison, la suppliant de nous en faire un saint usage.

Nota : Cet acte doit être fait avec toute la confiance que de bons enfants doivent avoir pour la meilleure des mères. Marie soutient les vertus de peur qu’elles ne s’affaiblissent ; les mérites, de peur qu’ils ne se perdent ; les grâces, de peur qu’elles ne se dissipent (Saint Bonaventure)

4° Il faut ramasser quelques-unes des bonnes pensées et des saintes affections que Dieu nous a données dans l’oraison pour en faire comme un bouquet spirituel qui, par son odeur et sa présence puisse renouveler en nous de temps en temps durant le jour les bons sentiments que nous avons eus dans ce saint exercice et comme nous recréer et nous fortifier dans nos peines et nos travaux.


Dans les notes d’instruction, on trouve quelques éléments sur l’oraison, qui font référence à St Ignace, puisés chez Rodriguez. [footnoteRef:22]. [22:  Ecrits et Paroles, Tome IV n°95] 


Lors de la retraite prêchée aux Congréganistes en 1818 [footnoteRef:23], le Père Chaminade organise toutes ses méditations en « Considérations, affections, résolutions », selon le schéma de Nouet. Il apparaît nettement dans ces méditations que la prière doit changer la vie, nous rendre meilleurs. Elle est donc intimement liée aux vertus. [23:  Ecrits et Paroles Tome II n°54] 


Ce premier aperçu, du temps des laïcs, donne une idée de la recherche du Père Chaminade qui s’inspire de toutes les sources à sa disposition pour mettre en place une première méthode d’oraison adaptée aux laïcs des Congrégations. Il fait des choix dans les documents qu’il utilise, mais on ne sent pas encore sa méthode propre, l’orientation qu’il souhaite donner de façon originale à ce qu’il emprunte.

A partir des fondations religieuses, 1816 pour les Filles de Marie et 1817 pour la Société de Marie, sa recherche continue, influencée par les événements et les besoins qu’il ressent du côté des religieux. Cela le conduit à élaborer de nombreuses méthodes successives : en 1818, 1820, 1828, 1832, 1840.


· L’autre méthode : 1818-1820[footnoteRef:24]  [24:  Ecrits d’oraison n° 122-127] 


Cette méthode est « autre » par rapport à la méthode d’oraison donnée par M. Lalanne.
C’est la reprise presque mot à mot de la méthode donnée aux laïcs sous le titre : « De l’oraison mentale ». Comme dans celle-ci, il n’y est pas question de la préparation éloignée ni prochaine. Elle ne traite que du temps de la prière.


· « La méthode commune » (à partir de 1820)[footnoteRef:25] [25:  Ecrits d’oraison n° 132-168] 


C’est la synthèse de la méthode de M. Lalanne et de « l’autre méthode » 

1. Ce qu’est l’oraison : ouvrage de Dieu et ouvrage de l’homme (Nouet)

2. Dispositions ou préparation éloignée

Les instruments de l’homme mis à la disposition de Dieu sont l’entendement et la volonté (Ste Thérèse)
Les dispositions nécessaires sont un cœur pur détaché du péché, des passions mortifiées.
Les dispositions de l’esprit sont la foi et l’habitude du recueillement : quatre silences sont nécessaires (il manque le silence des passions, mais il a été dit dans les dispositions du cœur que les passions devaient être mortifiées), sans lesquels le recueillement est impossible.

3. Choix et préparation du sujet : préparation prochaine

Le choix est fonction du fruit que l’on veut en retirer : soit une Parole de l’Ecriture, soit une vérité révélée, soit un Mystère de Notre Seigneur Jésus Christ

4. L’ordre de l’oraison

Préparation prochaine
. Elle comporte un long développement sur la présence de Dieu, à laquelle doit être jointe la présence de Marie
. Puis l’on doit demander à Dieu la grâce dont on a besoin au nom de NSJC et par l’invocation de l’Esprit Saint

Corps de l’oraison
. Considérations – affections – résolutions
On remarque l’importance donnée aux actes de foi faits au fur et à mesure de la méditation. Il faut apprendre à tout voir à la lumière de la foi, insister sur l’affection.

Conclusion
. Remercier Dieu
. Contrition
. Bouquet spirituel à se rappeler plusieurs fois par jour
. Déposer dans les mains de Marie le fruit de l’oraison

5. L’examen de l’oraison

De la préparation éloignée, de la préparation du sujet de l’oraison, de l’ordre de l’oraison, des causes des distractions, des résolutions.


Ces deux premières méthodes s’inspirent essentiellement de Nouet (sans prendre avec précision le déroulement : elles ne comportent pas la prière préparatoire, la composition du lieu). Lors de la retraite aux religieux de 1821, les instructions sur l’oraison font explicitement référence à St Ignace : 

« St Ignace dit, dans son livre des Exercices spirituels, que l’on doit employer dans l’oraison 1° la mémoire pour rappeler le sujet ou la vérité ou le mystère, sur lesquels on veut méditer. 2° l’entendement, pour réfléchir, considérer, approfondir, afin de pouvoir bien comprendre le sujet de l’oraison pour le proposer à la volonté. 3° La volonté, qui doit alors approuver, croire et proférer les actes, les affections et les résolutions, qui sont proprement le but de l’oraison. Car on aurait beau dire, par exemple, je ne veux plus pécher, si l’entendement ne réfléchit pas auparavant sur l’énormité du péché ; et on dirait en vain : ma volonté est  d’aimer Dieu, cette volonté n’est pas stable, si auparavant on n’a pas réfléchi sur la méditation et les perfections et les amabilités de Dieu.

C’est pourquoi M. notre Directeur nous prêche tant d’apprendre à bien faire oraison, oraison de foi, et que de cette oraison dépendait tout le succès de notre Institut et de notre avancement spirituel.

St Ignace a été inspiré de Dieu de faire pratiquer sa méthode dans sa Compagnie ; et Monsieur Chaminade a sans doute vu par l’oraison qu’il devait faire adopter  aux enfants de Marie la méthode propre à l’Institut, c’est-à-dire celle de faire oraison de foi, d’apprendre à croire, de venir par l’oraison jusqu’à être sûr que l’on croît véritablement.

L’Eglise a approuvé d’ailleurs la manière de faire oraison donnée par St Ignace, preuve qu’elle est bonne et qu’on ne doit pas vouloir adopter une autre méthode facilement. (Voyez Rodriguez tome 1, chap. 7, 8, 9 et suiv.) »[footnoteRef:26] [26:  Ecrits d’oraison n°274 c] 


Quelques points de la méthode viennent de St Sulpice, en utilisant le côté ascétique d’Olier. Mais on ne retrouve pas la dimension contemplative de cette prière. La méthode commune est déjà plus élaborée et développée, avec une insistance sur la foi, la foi du cœur (d’où l’importance  de l’affection). Le Père Chaminade commence à donner une note plus personnelle à cette méthode empruntée à un autre.



· A partir de 1828 , le Père Chaminade développe l’oraison de foi et de présence de Dieu.[footnoteRef:27] [27:  Ecrits d’oraison n° 373-399] 


Il ne s’agit pas là d’une nouvelle méthode, mais d’une insistance très forte sur le rôle de la foi dans l’oraison. Il n’ignore pas la méthode commune qui aide à se conduire dans l’oraison, mais il souligne que l’essentiel est de toujours garder son esprit dépendant des lumières de la foi. Il donne maints exemples de ce que doit être la méditation à la lumière de la foi. La méthode est un moyen, mais l’essentiel de l’oraison n’est pas la méthode, c’est d’être devant Dieu et avec Dieu. 

Toutes nos facultés peuvent nous aider à vivre de cette présence de Dieu. Cela suppose une préparation dans la vie : faire dans la journée des actes de foi dans la présence de Dieu et faire tout pour Dieu. La disposition nécessaire pour vivre en présence de Dieu est la pratique assidue des cinq silences.

Ces développements sont inspirés de Nouet. Cela donne même l’impression que c’est le point fondamental trouvé chez cet auteur par le Père Chaminade. Il tient à développer la foi chez ses religieux. C’est là son insistance propre, non seulement dans cette « méthode », mais aussi dans sa correspondance et jusqu’à la fin de sa vie. On trouve là aussi une référence explicite à la Méthode des vertus.


· La méthode de 1832 : « Pratique d’oraison mentale » [footnoteRef:28]  [28:  Pratique d’oraison mentale – vie purgative - Ecrits d’oraison n° 400-510] 


Elle change de style. Elle a été réalisée dans un moment de crise où des religieux remettent en cause l’œuvre de Chaminade, manquant d’obéissance et de pauvreté en particulier. Des défections s’annoncent. Le Père Chaminade devient alors plus précis et évoque longuement toutes les difficultés qui peuvent surgir dans l’oraison. On sent qu’il est affronté à des objections auxquelles il tente de répondre, sous la forme de catéchisme, comme cela se faisait à l’époque.

On sait qu’en 1828, le Père Chaminade a découvert l’introduction à la vie et aux vertus chrétiennes de M. Olier. Il a adopté cette méthode, comme il le dit dans des lettres, en particulier dans la lettre à M. Chevaux à St Rémy, le 11 août 1833 : 
« Avez-vous bien lu l’Introduction à la vie et aux vertus chrétiennes par M. Olier ? Je vous l’avais laissé à mon passage à St Rémy. Avez-vous bien lu aussi le Petit Catéchisme  sur la vie intérieure par le même auteur ? Vous pouvez puiser dans ces deux petits ouvrages les vrais principes de la théologie mystique. Ce petit catéchisme doit être à St Rémy. J’engageai M. Lalanne à le relire à son passage à Agen. J’adopte la doctrine de M. Olier, il est convenable que nous n’ayons tous que la même doctrine : je crois seulement qu’elle a besoin d’être développée en certains endroits. Je crois aussi que les sujets ont besoin d’être préparés avant de pouvoir s’en servir : son mode d’oraison ne peut guère servir que pour ceux entrés dans la voie illuminative ; mais facilement on peut en prendre l’esprit  et s’en servir pour la voie purgative. »[footnoteRef:29] [29:  Lettres de M. Chaminade Tome III – lettre n°698] 


Le côté ascétique marqué des écrits de JJ Olier ne manque pas de l’intéresser en cette période de crise. Il est manifestement un peu plus en retrait sur l’aspect contemplatif de l’oraison olérienne, qu’il aurait tendance à réserver à la voie illuminative. Sa « pratique d’oraison mentale » fait de très larges emprunts aux écrits de M. Olier, sans abandonner les règles empruntées au P.Nouet. 

Cela apparaît clairement dans le plan détaillé :

I – Préparation

1. Méthode
a. Foi en la présence de Dieu
b. Union à Jésus Christ. Modèle d’acte
c. Union à Marie. Modèle d’acte
d. Gloire au Père
2. Questions
a. En quoi consiste l’union à Jésus Christ
b. Jésus Christ est Médiateur de religion (Olier)
c. Ce que signifie avoir l’esprit de Jésus Christ
d. En Jésus Christ, par Jésus Christ, avec Jésus Christ
e. Intensité de l’union morale avec Jésus Christ


II - Corps de l’oraison

1. Méthode
a. Considération
b. Réflexions
c. Usage
d. Pratique
2. Questions et notes
1. Foi objective et foi subjective
2. Foi implicite et foi explicite
3. Fins de l’oraison
4. 1° époque de la vie spirituelle : vie purgative
5. Recours à l’oraison mixte en cas d’incapacité : prière en partie vocale et en partie mentale (psaumes de pénitence dans la voie purgative)
6. Modèle d’oraison mixte
7. En quoi consiste l’esprit de pénitence
8. Les résultats de la prière sont de l’ordre de la foi et non des sentiments
9. L’augmentation de la foi n’est pas sensible
10. Foi, humilité et confiance permettent la fidélité à l’oraison sans sentiments
11. 	a - Il y a d’autres causes de difficultés que celles qui viennent de l’exercice lui-même							b - Sécheresses que Dieu impose à l’âme pour la purifier. La pénitence intérieure du Christ est plus pénible que les souffrances intérieures  (citation d’Olier – Vertus chrétiennes ch 7 ; 1° section : diverses sortes de pénitences intérieures)													c - Dieu ne fait pas toujours porter directement les effets de sa justice. Il y a des intermédiaires : démons ou autre (Olier idem)											d - L’esprit de pénitence n’est supportable qu’en raison de l’amour de Dieu qui l’accompagne					e - Autre cause de sécheresse : le manque de préparation de l’oraison
12. La préparation de l’oraison


III - Préparation éloignée (Règles du Père Nouet)

1. 1° question : la préparation éloignée consiste à supprimer, pendant la journée, les obstacles qui empêcheraient de faire oraison. 
		- Analogie entre la préparation et les silences intérieurs des Constitutions 
		- Elle s’appelle aussi continuation d’oraison
2. 2° question
Liaison entre oraison et pureté de cœur dans la journée
3. 3° question
	L’amour ne peut remplir une âme que si cette âme est d’abord vide d’elle-même
4. 4° question 
	La préparation éloignée est œuvre de Dieu et de l’homme : l’homme agit comme s’il était seul avec la certitude d’être accompagné
5. 5° question
	Dans la voie purgative, c’est l’esprit de pénitence qui doit dominer, et le désir de crucifier le vieil homme (Olier – Vertus chrétiennes ch VIII). De nombreux passages inspirés d’Olier dans les paragraphes suivants.
6. Suite : Ce que sont la chair et le vieil homme
7. Suite : Le pécheur crucifie Notre Seigneur, le chrétien doit crucifier le vieil homme, par l’Esprit du baptême
8. Suite : Le mépris de soi-même est le crucifiement du vieil homme : condition de la résurrection
9. Suite : La préparation présente des difficultés sans nombre. St Paul énumère les armes du chrétien dans son combat spirituel.



IV – De la préparation prochaine

1. Importance de cette préparation (Surin). Manière de la faire
2. Exemple tiré de la Passion : le vin mêlé de fiel que Jésus refuse de boire
3. Observation générale
	- Rôle de la Vierge Marie
	- Lecture choisie en fonction de la voie dans laquelle on est, en accord avec le Directeur spirituel

4. Autre observation
	- Deux demi-heures peuvent se joindre en une heure
	- Un seul sujet pour la journée
	- Ne pas se hâter de passer d’un point à l’autre
	- Chaque type de sujet demande une attitude différente
5. Prière d’offrande de Marie au Calvaire
Application du 4°numéro du Corps de l’Oraison (exemple)
6. La manière d’entendre la messe
7. Idem (suite)
8. Modèle de préparation d’une seconde méditation
9. Préparation d’un sujet moral


V – Lutte contre l’amour-propre

1. Crucifiement du vieil homme
2. L’amour-propre est une inclination vicieuse qui donne naissance à toutes les autres.
3. Pour vaincre l’amour-propre, il faut une vigilance et une prière continuelles ; examen, contrition, résolutions. C’est une lutte qui doit englober tous les exercices de la vie religieuse.
4. Vider tout son être de tout amour-propre 
		- Abandon de l’esprit 
		- Abandon du cœur

Le côté ascétique de cette méthode apparaît clairement et surprend après les développements sur l’oraison de foi. Le Père Chaminade souffre du manque d’ascèse de ses religieux, source de la crise en cours. Parler de la foi ne suffit pas. Il faut aussi donner un cadre plus sévère et précis à la prière des religieux et insister sur le nécessaire lien entre vie et prière, qui doit entraîner un combat spirituel. Il y a beaucoup de défauts à vaincre pour devenir un authentique religieux. Le lien entre vertus et oraison, dont le Père Chaminade se soucie depuis toujours, devient plus explicite, dans cette méthode qui développe davantage le travail à faire sur soi que le déroulement proprement dit de l’oraison, supposé acquis par les méthodes précédentes.


· Méthode d’oraison sur le symbole [footnoteRef:30] [30:  Ecrits d’oraison n° 511-584] 


La dernière méthode que nous connaissons du Père Chaminade date de 1840. Il a 79 ans. Bien que les manuscrits rapportant cette méthode viennent du noviciat de Courtefontaine en Franche-Comté (habituellement, les documents émanant du Père Chaminade étaient transmis par le noviciat de Bordeaux), la tradition a attribué au Père Chaminade la « Méthode d’oraison sur le Symbole ». Elle s’appuie pour cela sur une lettre adressée à Monsieur Chevaux à Saint-Rémy fin janvier 1840, lettre qui donne divers éclaircissements sur les Constitutions : 
« L’article 99, comme tous les autres, règle ce qui soit être. J’espère, avec la grâce de Dieu, donner une méthode pour l’oraison comme pour tous les exercices de la vie religieuse. Le travail est déjà bien avancé ; mais je suis si occupé d’ailleurs que je n’ai pas pu y mettre encore la dernière main. Allez en avant ! »[footnoteRef:31] [31:  Lettres de M. Chaminade Tome V – lettre n°1188] 


Le document attribué au Père Chaminade appartenait à son secrétaire, l’abbé Roussel. On suppose qu’il a contribué à le rédiger, sous le contrôle du Père Chaminade. On peut tout de même s’interroger sur l’authenticité de ce document, l’abbé Roussel ayant poussé un an plus tard le Père Chaminade à la démission et ayant été la principale source de soucis et de souffrances du Fondateur jusqu’à la fin de sa vie. Pouvait-il transmettre fidèlement le fond de l’esprit du Père Chaminade ? En fin de compte, c’est la tradition de la Société de Marie qui authentifie cette méthode, qui est considérée depuis toujours comme l’aboutissement de la pensée du Père Chaminade concernant l’oraison. D’autre part, le fait de se centrer sur la foi transmise par l’Eglise dans le Symbole des Apôtres n’a rien d’étrange : le Père Chaminade avait toujours insisté dessus, et il vivait à cette époque la dernière étape de son existence, celle des difficultés de ses fondations et pour finir du rejet par son Conseil : dans cette situation, il ne lui restait plus que la foi, et la foi de l’Eglise.

La méthode d’oraison sur le symbole se défend d’être une méthode, ce qui ne l’empêche pas d’être très précise, surtout pour les commençants (méthode concrète qui donne un cadre évitant la dispersion, l’ennui, et les méfaits de l’imagination), fondée sur la foi (le Symbole), visant à comprendre, intérioriser la foi de l’Eglise pour la mettre en pratique. Elle est cependant plus simple que les premières méthodes. De plus, les constitutions de 1839 prescrivent très clairement de suivre les méthodes et de ne s’en éloigner que pour des raisons précises et avec des autorisations.


De l’oraison

L’oraison donne :

- des lumières sur Dieu dont elle découvre de nouvelles amabilités
- des lumières sur soi-même, approfondissant son néant et son abjection
- des lumières sur les créatures, pour s’en détacher

L’oraison n’est pas une étude. Mais, en présence de Dieu, l’âme s’abaisse, demande l’assistance de l’Esprit Saint et de Marie, s’abandonne à des guides éclairés. Elle se garde bien de suivre ses propres lumières. Cela n’a rien d’intellectuel, il ne s’agit pas d’étaler ses connaissances. On peut n’avoir rien appris et faire des oraisons sublimes. Ce qui ne veut pas dire qu’il ne sert à rien d’être instruit.

L’oraison c’est l’écoute de l’Esprit Saint, éclairée par la foi, appuyée sur l’espérance et embrasée par la charité. Aucune raison n’autorise à arrêter l’oraison : plus elle est difficile, plus il faut s’y appliquer.

S’il existe des sécheresses dans l’oraison :
- Comment vous y prenez-vous ?
- Quelle est la nature des distractions ?
- Quelles en sont les causes ?
Cela implique qu’il faut préparer l’oraison par la conversion et l’ascèse, et en préparer le contenu.
Les sécheresses venant de Dieu sont plus rares qu’on ne pense.
Méthode

Il existe beaucoup de méthodes et peu d’hommes d’oraison. Elles sont sûrement bonnes. Elles ont pour but de guider les premiers pas de l’oraison, mais ont moins d’importance après : « Notre méthode à nous, c’est de n’en point avoir ». S’il faut donner le nom de méthode à l’oraison sur le Symbole, alors voici la méthode.

Le but, c’est la pureté du cœur, la vue de Dieu.

Le principe, l’objet et le moyen, c’est la foi.

1. Pratique pour les commençants : oraison mixte sur le Symbole

Réciter d’abord une fois le Symbole en entier.

Puis reprendre la récitation, article par article : ne pas s’arrêter sur ce qu’on ne goûte pas, s’arrêter peu sur ce qu’on goûte peu, s’arrêter sans limite tant que l’on goûte.
On ne peut goûter tous les articles à chaque oraison.

Le but est de soutenir l’attention et de limiter au maximum les distractions, on ne doit pas s’ennuyer. Au début, on s’étend peu, on peut dire plusieurs fois le Symbole sur le temps de l’oraison, puis on en dit de moins en moins.

Que l’instruction de chacun sur le Symbole soit proportionnée à ce qu’il peut en recevoir.

Sur chaque point :

	- Je le dis, je me tiens en silence, à l’écoute
	- Je m’arrête à des considérations sur le point qui me touche
	- J’interroge ma foi, je la compare à ma conduite, qui est bien misérable : je m’humilie, je fais des actes de foi et je demande à Dieu d’augmenter ma foi.
	- J’adore Jésus Christ sur le point qui m’a touché, je lui demande pardon
	- J’écoute ce que ma foi me prescrit pour l’avenir
	- J’implore de Jésus Christ et de sa Mère la grâce d’être fidèle.

Puis je passe au point suivant.

Cela éloigne la distraction, car cela occupe l’esprit et le cœur, de façon variée. Il est difficile pour un commençant de rester longtemps sur le même sujet car il goûte peu, d’où l’avantage de la méthode.

On ne peut voir Dieu qu’à la lumière de la foi dont la substance est donnée dans le Symbole des Apôtres. Cela donne l’humilité de suivre cette méthode sans s’impatienter des résultats, en travaillant à sa conversion.

2. Exercice de la présence de Dieu

Acte pour se mettre en présence de Dieu : ce n’est pas une formule mais une méditation autour du thème : « Dieu est tout et je ne suis rien » : considérations sous forme de prière adressée à Dieu.
Abjection de mon être, misérable, méprisable créature… Dieu souveraine perfection… écouter ce que l’Esprit inspire à cet égard.

Cela suppose de s’y exercer en dehors de l’oraison : « faites que je vous connaisse et que je me connaisse »

La pensée actuelle de la présence de Dieu est don de Dieu.

La pensée habituelle de la présence de Dieu est un acte de l’homme : habitude acquise grâce à des actes répétés.

3. Dispositions nécessaires à l’oraison

1° : L’union à Marie  (histoire de Rébecca, Jacob et Esaü)
Marie, dépositaire des habits et des mérites de son Fils, nous habille avec pour aller au Père.
Marie est notre Mère et notre tutrice depuis la croix

2° : L’union à Jésus Christ
Aller au Père par le Fils

3° : La préparation habituelle
C’est la fidélité aux enseignements de la foi, c’est-à-dire, mettre en pratique ce que l’on enseigne.

Il ressort de cette méthode le souci de centrer l’oraison tout entière sur la foi, une foi qui doit imprégner la vie et le comportement. Elle se veut aussi simple et didactique, à la portée des jeunes novices en formation, qui découvrent l’oraison. Pour ceux qui sont plus expérimentés, l’insistance porte sur la présence de Dieu qui doit devenir permanente et permettre à la foi d’être active. On retrouve l’insistance de 1828 : quelle que soit la méthode proposée, elle doit conduire à vivre en présence de Dieu, à vivre de la foi, la foi pratique selon l’expression du Père Chaminade : … « les trois Ordres dont je suis le Fondateur et qui se trouvent réunis sous le même esprit de foi pratique et sous la même direction par l’autorisation du Saint Siège… La foi pratique semble éteinte dans les membres de mon conseil… » [footnoteRef:32]. [32:  lettre du 10 septembre 1844 à Monseigneur Donnet, archevêque de Bordeaux, en plein conflit avec son conseil – Lettres de M. Chaminade, Tome VI n°1320] 


La même insistance sur l’importance de vivre de la foi se retrouve dans la correspondance du Père Chaminade. Au-delà des méthodes, le cœur de son message est l’enracinement dans la foi, une foi qui doit changer la vie.




La spécificité du Père Chaminade en ce qui concerne l’oraison


Si l’on reprend l’évolution des méthodes d’oraison au fil des années, on peut constater les éléments suivants :

1°) Le Père Chaminade puise chez ceux qui l’ont précédé les méthodes couramment utilisées de son temps : jésuites et école française, Saint François de Sales. En cela il n’est pas original.

Des points d’insistance en ressortent de façon constante :
	- L’homme est pécheur, incapable par lui-même de quelque chose de bon.
	- Il doit se préparer constamment pour pouvoir entrer dans la prière, d’où l’insistance plus ou moins grande selon les époques, mais constante, sur la vie mortifiée.
	- L’oraison doit le rendre meilleur, d’où l’importance des résolutions, de demander la grâce de les mettre en œuvre.
	- L’union à Jésus Christ : on ne peut prier sans Lui. L’invocation du Saint Esprit et l’union à Marie sont aussi les conditions de la prière.

Les auteurs utilisés par le Père Chaminade (en particulier Nouet et Olier auxquels il fait les emprunts les plus importants) ont une dimension contemplative, mystique caractérisée (Nouet développe l’oraison affective, la contemplation et l’union avec Dieu ; Olier parle d’avoir Dieu dans les yeux, dans le cœur et dans les mains et la méthode d’oraison de St Sulpice parle d’adoration, communion et coopération). Le Père Chaminade laisse de côté cette dimension. Il prendra le mode de vie des contemplatifs avec la Règle de St Benoît mais ne développe pas l’oraison contemplative. Il ne  veut pas être auteur mystique mais cherche à diriger ses religieux missionnaires pour que leur foi éclaire et guide leur vie.

Il donne lui-même les éléments constitutifs de l’oraison dans les Constitutions de 1839, à propos de la méthode à suivre : « Si, par quelque raison de direction, on permet à une Religieuse de s’écarter de la méthode, c’est toujours le moins que possible, et sans jamais en perdre de vue les principes essentiels, savoir que l’oraison doit être faite selon les inspirations de la foi, dans la méditation, avec la confiance de l’espérance, dans la prière et le dévouement de la charité, dans les résolutions. »[footnoteRef:33] [33:  Constitutions de 1839, texte manuscrit, n°83] 


2°) Ce cadre constitué par la synthèse d’éléments qui lui viennent d’ailleurs évolue peu à peu.

Tout d’abord apparaît pour la première fois en 1820, dans la méthode commune, des éléments de la méthode des vertus, qui apparaît donc là intimement liée à l’oraison. Cette méthode d’oraison, un peu plus simple que les précédentes, même si elle en reprend les éléments, insiste sur la présence de Dieu, objet d’un long développement, et la répétition d’actes de foi tout au long de la méditation.

Cette double insistance est suffisamment importante pour le Père Chaminade pour justifier une prédication propre, en 1828, qui ne modifie pas les méthodes données précédemment. Au-delà des méthodes, on sent que pour le Père Chaminade, l’essentiel est de reconnaître la présence de Dieu et d’en vivre, et de faire de toute la vie un acte de foi qui imprègne le comportement. La méthode des vertus doit être une aide.

Sans perdre ces points de vue, la méthode de 1832 s’appesantit davantage sur les difficultés de l’oraison et le manque d’unité entre vie et prière. Ce qu’il a déjà donné sur ce point ne suffit pas. Il fait appel à Olier et adopte sa méthode pour pallier à ce manque.

Enfin la dernière méthode, en 1840, est entièrement centrée sur la foi puisqu’elle propose la méditation du Symbole des Apôtres. Les vérités de la foi ne sont pas intellectuelles, elles doivent descendre dans le cœur pour progressivement changer la vie. Et le but de l’oraison est de permettre cette incarnation progressive. Le Père Chaminade essaie de donner des moyens simples pour aider les religieux à y parvenir.

Dans cette évolution, on sent que le souci de toute la vie du Père Chaminade aura été de faire passer la foi dans la vie des laïcs et des religieux qui s’étaient confiés à lui. Il fallait non seulement instruire des vérités de la foi, qui s’étaient perdues dans les secousses de la révolution, mais apprendre à en vivre, pour faire un peuple de saints, dévoués à l’évangélisation. Il ne cessera d’approfondir cette recherche au fur et à mesure des difficultés qui se présenteront. Ce passage, manqué chez certains de ses religieux, sera à l’origine de son chemin de croix dans les dernières années de sa vie. Il ne cessera de protester que son seul conseiller est Jésus Christ et qu’il ne veut marcher que dans les vues de la foi, quel qu’en soit le prix pour lui. « Je n’ai jamais eu d’autre Conseil administratif que mon crucifix ; je n’ai généralement rien dit, rien écrit, que ce que j’ai cru que Jésus Christ  crucifié voulait et ordonnait et c’est là ce que j’appelle le langage et même le cri de ma conscience… Je ne fais qu’écrire ce que je crois voir dans mon livre, sans irritation quelconque. Il me semble aimer plus que jamais ceux qui s’élèvent contre moi. » [footnoteRef:34]  [34:  lettre à M. Meyer, 12/10/1844 –Lettres de M. Chaminade, Tome VI n°1344] 









3. La Méthode des vertus

C’est la première méthode de formation donnée par le Père Chaminade au moment de la fondation des Instituts religieux. La première ébauche de Règle de Vie, « L’Institut des Filles de Marie », réalisée en 1815, avant la fondation des Filles de Marie, attribue déjà de l’importance à cette méthode : 
« L’entrée en religion suppose que les notions les plus ordinaires de la doctrine chrétienne sont suffisamment acquises, et c’est là que commence l’action des offices en vue de la perfection monastique.
La Mère de zèle, par son office, est chargée d’enseigner et de faire pratiquer les vertus de préparation et de consommation comme aussi de diriger l’épuration des consciences et les moyens qui conduisent aux plus hautes vertus. »[footnoteRef:35] Suit ensuite la liste des vertus. [35:  Ecrits et Paroles – Tome V : Le temps des religieux – Les Fondations – Editions Piemme, 1996 : Institut des Filles de Marie n° 2.5, page 33] 


Toutes les Règles de Vie qui suivront, y compris les Constitutions de 1839, donneront une place de choix à cette méthode.

Dès 1815 donc, la liste des vertus est établie. Le secrétaire de M.Chaminade, David Monnier, travaillera à la rédaction de la méthode de 1816 à 1819 sous la conduite du Père Chaminade. Il est intéressant de noter dès maintenant ce que les Constitutions ont en vue : la perfection monastique.


Prémisses de la méthode des vertus

Aucun écrit antérieur à la première ébauche de Règle de Vie ne fait allusion à cette méthode. On dispose pourtant d’une masse importante de notes d’instruction du Père Chaminade, des règlements des Congrégations, du Manuel du serviteur de Marie. Beaucoup de pages traitent des vertus, qui ne sont jamais organisées selon l’ordre de la Méthode.

On trouve une grande insistance sur l’humilité. La mortification doit porter sur les passions : amour-propre, volonté-propre, jugement-propre, esprit-propre, ce qui renvoie à l’obéissance, à la soumission à la volonté de Dieu ; cela évoque le support des mortifications et l’abnégation de soi-même (insistance sur l’amour des mortifications). Les considérations sur la modestie sont tirées de Tronson. Cette vertu correspond d’ailleurs davantage au silence des signes qu’à la modestie, vertu de consommation, qui est la fidèle gardienne de l’humilité. On trouve seulement de brèves allusions au silence et au recueillement.

Des chapitres sur la pureté d’intention, sur la négligence, la paresse, le respect humain, la tiédeur et l’orgueil laissent présager le travail de l’épuration. Les 7 péchés capitaux sont évoqués, avec en regard les vertus opposées et les dons du Saint-Esprit qui y mènent.

Du temps des laïcs, le Père Chaminade insistait beaucoup sur la foi qui doit transformer la personne et la conduire à la pratique des vertus. On ne peut dire d’où est venue l’organisation des vertus en une méthode. Le silence et le recueillement dans la présence de Dieu, qui y tiennent une place importante, ne sont qu’évoqués du temps des laïcs. Les développements que l’on trouve dans les lettres à un maître des novices [footnoteRef:36] sur ces sujets sont empruntés à Dom du Sault, bénédictin de la congrégation de Saint Maur. On reconnaît par ailleurs ces vertus dans la Règle de St Benoît, sans qu’elles aient la même organisation. Le caractère absolu de la renonciation au monde peut être inspiré de l’abbé de Rancé, trappiste. Ces emprunts concordent avec ce que nous avons trouvé dans l’Institut de Marie de 1815, qui annonce « l’action des offices en vue de la perfection monastique. »  [36:  Ecrits de Direction Tome II – 9° lettre à un maître des novices, n°188-193] 


C’est en effet à la Règle de St Benoît que le Père Chaminade a voulu se référer pour ses fondations religieuses. Il le dit au Pape Grégoire XVI dans sa lettre du 16 septembre 1838 : « Les Constitutions de la Société de Marie, Très Saint Père, et celles de l’Institut des Filles de Marie, développent les fins, les moyens, l’organisation personnelle et le gouvernement des deux Ordres selon l’esprit de Saint Benoît adapté le mieux possible aux immenses besoins du siècle présent. »[footnoteRef:37] Il n’est donc pas étonnant que certains développements empruntent à cette spiritualité et que l’on retrouve dans la Règle de St Benoît des éléments proches de la méthode des vertus, même si l’organisation en est très éloignée. [37:  Lettres de M. Chaminade, Tome IV, n°1076] 



La méthode 

Pour présenter cette méthode, j’ai choisi des extraits du texte original de 1816-1819 [footnoteRef:38], qui explicitent le contenu de chaque « vertu » et font sentir le côté très imagé de ce texte, qui ne manque pas d’exemples concrets : [38:  Direction sur l’Institut des Filles de Marie, dans Ecrits de direction Tome I, n°396-643] 



Extraits de la « Direction sur l’Institut 
des Filles de Marie 1816-1819 »

Ce qui caractérise les membres d'un Ordre quelconque, c'est la forme qu'ils prennent ordinairement d'une méthode qui leur devient commune. C'est l'esprit qu'ils tiennent d'un enseignement uniforme dont les principes, les progrès et l'état plus complet, gardent dans chaque sujet enseigné comme un air de famille. On observe que les nations prennent cet air d'elles-mêmes, que les provinces, tant qu'on leur a laissé des coutumes particulières, se distinguent aussi par là ; on pourrait pousser cette observation beaucoup plus loin, mais ce serait inutile à nos vues dans cet écrit.

L'objet est de rechercher par quelle direction on donnera l'air et le caractère de famille qu'on croit devoir procurer aux Filles de Marie.

L'Institut de cet Ordre propose l'étude et l'exercice des vertus en trois temps successifs et comme en trois séries :
- Premier temps, première série : vertus de préparation.
- Second temps, seconde série : vertus ou travail d'épuration.
- Troisième temps ou troisième série : vertus de consommation. 
VERTUS DE PREPARATION


1. Du Silence

Silence de la parole : 
…Garder le silence de la parole et n'avoir aucune peine de l'avoir gardé, voilà les deux premières conditions désirées. (…) La préparation religieuse destinée à discerner les sujets aptes à l'Institut de ceux qui ne le sont pas, signale au dernier rang les personnes qui ne réussissent pas à tenir leur parole en silence.

Silence des Signes. 
S'étudier au silence de nos signes dans la vie religieuse n'a rien de ce qui tient aux vues humaines. Les signes de nos mouvements blâmables sont commandés de se taire, pour que le scandale n'aggrave pas les fautes intérieures ; les signes des émotions louables sont renfermés et retenus par humilité.
(…) S'étudier au silence des signes n'est donc pas une petite chose dans l'ordre de la perfection religieuse.

Silence de l'Esprit 
L'esprit nous rappelle tout ce que nous savons déjà. Il forme et combine des plans ; il jouit à sa manière et semble avoir autant que le cœur de certaines passions qui lui sont propres.

C'est par ces moyens que l'on fait des rêves tout le temps de sa vie, que l'on consume son activité à toute autre chose que celle proposée, dans le lieu, dans le temps, dans l'exercice où l'on est. C'est une excursion continuelle hors de l'objet que l'on s'est proposé ou bien hors de celui qu'on a le devoir d'embrasser. (…) Pour s'exercer au silence de l'esprit il faut prendre certains moments où l'on rejette de sa pensée tout ce qui vient de mémoire, de combinaison, d'estime ou d'appréciation.
(…)
Il est trop vrai que l'esprit continuellement actif a bien de la peine à se taire. Il est pourtant bien de lui commander à des moments réglés, de l'obtenir d'abord sur la chose où il parle plus fort ; ensuite et de proche en proche sur une autre. Plusieurs obtiendront pour quelques moments un silence absolu. Ce ne sera point pour rester impassible ; qu'ils ne s'inquiètent point à ce sujet. Ce sera pour porter leurs facultés d'une manière plus profitable vers celui qu'ils doivent connaître, aimer et adorer.

Silence des passions : 
Le silence à obtenir des passions, avec l'invocation de la grâce, ne sera pas plus impossible que tout autre, si l'on attaque d'abord et convenablement la principale passion. Cela ne peut s'expliquer que par des exemples.

L'orgueil est la passion plus générale. Supposons un sujet dans lequel l'orgueil soit passion dominante et cela n'est pas rare. Celui-là donc, quand il s'étudiera à imposer silence aux passions, voudra ou devra vouloir en imposer à l'orgueil ; il pourra le voir partout où l'orgueil se montrera à découvert…

Silence de l'imagination : L'imagination, pour le salut, est peut-être aussi dangereuse que les passions. C'est elle qui prête à ces dernières ses fausses couleurs, leur justification ou leurs excuses. Elle donne au bien l'apparence du mal et au mal l'apparence du bien…

Je ne veux rien croire de ce que les hommes ont imaginé, de ce que j'imagine moi-même. Je ne crois que ce que Dieu a dit et révélé, ce que l'Eglise m'a enseigné. Tout ce que l'imagination produirait n'est rien auprès de la gloire de mon Dieu qui me sera connue un jour.

(…)

Lorsque les exercices du silence auront été suivis avec zèle et constance, on ne doit pas s'attendre que les progrès seront égaux entre toutes les Filles de Marie, ni que pas une d'entre elles parvienne à l'entier silence et des paroles et des signes et de l'esprit et du cœur et de l'imagination.

Mais toutes auront imposé silence à ce qu'elles avaient de plus dangereux, ou celles qui n'y auraient pas réussi auront manqué la fin de cette première étude ; auquel cas il faudrait les faire recommencer ou les reconnaître peu disposées pour l'Institut.


2. Du Recueillement

…Il s'agit de savoir comment on s'absorbera dans les facultés qu'on emploie à volonté, et comment on fera taire les autres. Il s'agit de recueillir ce qu'on a de forces et de moyens libres, pour réduire la faculté moins bien domptée.

1 – S’humilier, prier, témoigner sa confiance dans les secours de Dieu, faire un ferme propos de se vaincre dans la faculté qui résiste au moyen de la grâce qu'on demande, tels sont les premiers moyens et les premières forces qu'on doit recueillir en soi.

2 - Il s'agit ensuite d’examiner l'émotion, le cri de l'âme que l'on ne peut faire taire…

3 - Le tumulte des pensées et des affections intérieures cédera ordinairement à la récitation faite à haute voix et avec une gravité convenable de prières affectueuses…

4 - …C'est principalement à cause du soulagement que les facultés se donnent les unes aux autres, que l'on exige dans l'Institut que les sujets se soient soumis et exercés dans tous les genres d'emplois.
3. De l'Obéissance

Le défaut de guide opère dans notre conduite deux inconvénients majeurs : l'un provient de ce que nous ne prenons jamais ou presque jamais une route parallèle et analogue à celle des personnes avec lesquelles nous devons aller. L'autre de ce que nous ne décidons de notre conduite qu’avec les impressions qui nous font pencher vers le vice qui nous est propre, en sorte qu'en commun et en particulier, celui-là court risque d'aller fort mal, qui reste sans Directeur.

…Lors donc que chaque sujet connaîtra les facultés de son âme, ou les aura données à connaître dans les exercices du silence et du recueillement, l'obéissance à laquelle il se sera déjà essayé lui deviendra d'une nécessité plus absolue…

Le Chef capable de son office, trouvera le remède à chaque caractère. Il est presque toujours dans la tendance opposée qu'on peut donner aux habitudes ; ce n'est pas à dire qu'il faille toujours opposer les contraires, il faut user des tempéraments avec prudence. S'il y faut de la vivacité quelquefois, que la contrariété alors soit de courte durée et bientôt adoucie par des consolations.


4. Du support des mortifications

… La vie humaine bien souvent n'est composée que de contrariétés d'esprit et de douleurs des sens ; si le mal n'est pas arrivé jusqu'à présent, il peut arriver demain. La plus grande partie de notre activité se passe à lutter péniblement contre ce qui nous environne ; aujourd'hui supérieurs, demain subjugués, des accidents graves nous procurent de fréquentes douleurs et la fin de la vie n'est presque toujours qu'une chaîne d'infirmités que nous traînons péniblement jusqu'au tombeau.

…L'homme est comme un coursier que le mors avertit, que l'éperon excite. Le gouvernement qui s'étend sur la volonté est le mors qui nous dirige habituellement ; les mortifications sont les coups d'éperon qui déterminent une nature indolente à agir ou qui redressent un mouvement fougueux.

Ne pas prêter sa volonté à l'obéissance, ne pas s'accoutumer au support des mortifications, c'est vouloir ne pas corriger sa nature…
* * *

Si les vertus dont on vient de parler n'ont pas toujours été considérées ici sous le rapport de l'imitation de Jésus-Christ, ce n'est pas que cette imitation ne soit la première vue des âmes qui tendent à la perfection. Mais on a pu, sans nuire aux devoirs qu'ont tous les chrétiens et particulièrement des cœurs plus religieux d'imiter la vie de soumission et de mortification de Jésus-Christ, chercher les moyens d'avoir la paix de l'âme, et le recueillement qui nous enseigne à nous connaître et nous conduire vers notre fin, il a été utile de montrer comment l'âme se prépare, comment elle devient propre à se pouvoir faire scruter, ou à se scruter elle-même. Ces vertus sont appelées de préparation, parce qu'elles nous mettent à même de nous connaître ou de nous faire connaître, première condition essentielle pour entrer dans la carrière monastique. Il faut ensuite passer à l'épuration de l'âme, d'où l'on ira aux vertus de consommation.



DE L'EPURATION DE L'AME

L'épuration consiste à attaquer et détruire dans l'intérieur de notre âme les choses qui tendent à enraciner le mal et celles qui font obstacle au progrès des vertus.

Les choses plus générales qui nous portent au mal et qui retardent nos vertus sont :

De nous-même : (1) nos faiblesses, (2) nos penchants naturels, (3) nos incertitudes.
De l'extérieur : (1) les contrariétés du monde, (2) les suggestions et (3) les tentations de l'ennemi de notre salut.

Ce sont là les véritables causes de nos fautes et de nos rechutes…
Trois considérations doivent principalement nous diriger dans le dessein d'épurer l'âme et de la faire avancer :

1 - La malice des causes qui nous arrêtent dans nos habitudes. 
2 - Faiblesses, penchants, incertitudes qui énervent nos efforts. 
3 - Contrariétés, suggestions, tentations qui nous entraînent.


1. Malice des causes

Parce qu'on ne vit pas dans le péché mortel, parce que le péché véniel même est combattu en quelque chose, on croit volontiers que l'état de l'âme est satisfaisant ; on se félicite des grâces de Dieu ; on jouit d'une paix qui était inconnue dans l'état de péché, mais dans le vrai, on ne fait plus un pas dans la voie de la perfection… L'habitude du bien se change en tiédeur ; le relâchement suit ; et quand il n'en serait pas toujours ainsi, encore y a-t-il un grand mal dans la perte du temps qui nous était donné pour avancer…

Jésus-Christ a lancé une terrible malédiction sur cet état de tiédeur et il n'en est guère de plus marquée dans celles que nous connaissons comme venues de la bouche de ce divin Sauveur : Que n'êtes-vous de glace plutôt que d'être tièdes ! Je vous le dis, soyez de feu ou de glace et non pas tièdes ; mais parce que votre tiédeur ne peut se supporter, je commencerai par vous vomir de ma bouche…
2. Des faiblesses, des penchants, des incertitudes

Faiblesse de vertu, penchants au mal, incertitude dans la conduite, tels sont, quant à l'intérieur, les sources principales des troubles qui surviennent à l'âme, pendant ou après ses actions. On verra plus loin les causes extérieures qui amènent aussi d'autres troubles.

Faiblesse de vertu : Il n'y a de vertu grande et forte que celle qui vient de Dieu, et qui demeure appuyée sur Dieu seul. Les vertus qui reconnaissent une autre origine et qui se fondent sur une autre base, ne tardent pas à éprouver leur propre faiblesse, le trouble qui s'élève autour d'elles et au milieu duquel elles tentent d'agir est un avertissement, une cause de défiance dont l'auteur de notre âme a voulu nous prémunir.

Quelque vertu donc que nous mettions en pratique, du moment qu'il y aura trouble, le remède est de revenir à Dieu, de qui seul, tout bien procède. ..

Que l'on ne se trompe donc pas sur la force et sur la faiblesse des vertus. Il n'y a point de vertu faible quand elle vient de Dieu et se rapporte à Dieu ; il n'y a point de vertu forte quand elle vient de l'homme et se rapporte à l'homme…

Penchants au mal : …L'homme qui n'est pas soutenu de Dieu dans l'exercice de la vertu est sur un terrain qui faiblit et s'enfonce ; il a besoin d’une main qui le soulève ou le soutienne.

… C'est toujours par l'exagération de nos moyens que nous nous trouvons entraînés vers l'abîme. Le péché dans son principe vient, comme on dit, par l'excès de chaque vertu.

Afin de se rendre pur, et digne d’atteindre à la perfection des vertus, commençons donc par être sobres dans les vertus mêmes qui nous sont plus habituelles, de crainte que notre plénitude ne nous mette dans le chemin de l'ivresse.
…

Incertitudes dans la conduite : Il semble qu'avec toute confiance en Dieu et toute défiance de nous-mêmes, nous ne devrions jamais être dans l'incertitude sur la conduite à tenir.

…Mais dans la vie de perfection qu'on embrasse dans l'Institut, il n'y a plus rien à craindre de nos incertitudes. Le conseil est toujours à portée de nous éclairer, Supérieur, Directeur, Mère préparée à tous les besoins ; il n'y a qu'à vouloir, pour connaître ce que l'on doit faire. Toute incertitude n'est autre que celle qu'on ne voudrait pas vaincre en la soumettant à une prompte décision.


3. Des contrariétés, des suggestions, des tentations.

… Plus la vertu est simple et forte au dedans, plus elle est attaquée violemment du dehors. La Providence permet que de nouvelles victoires méritent à ses élus de nouvelles couronnes.

Les âmes dont l'intérieur est mal gardé, éprouveront comme celles qui sont sur leurs gardes des assauts, mais l'ennemi instruit que la vertu est plus grande peut bien tenter des assauts plus rudes.

Contrariétés : Il y a des contrariétés de bien des espèces dans ce monde ; il y en a de bien longues et de bien cuisantes. Chacun a eu les siennes dans la vie, ou chacun les aura.

Un seul remède se présente contre un mal si varié et pourtant si universel : c'est la longue patience. … Il n'est point de contrariété qui ne cède à la fin ; en tout cas, il n'en est point qui ne devienne par un tel moyen salutaire à celui qui en est éprouvé.

Suggestions : Lorsque la nature se lasse de souffrir qu'elle paraît vouloir se révolter, il n'est bientôt plus de suggestions qu'on ne sente s'élever en soi-même, ou qui ne nous soient adressées du dehors par des gens inconsidérés et par de faux amis.

… L'ombre de pareilles suggestions se dissipe aisément pour le sujet déjà préparé, comme nous l'avons dit plus haut, à trouver ses forces en Dieu seul et jamais en soi-même ou dans les hommes.

Tentations : Dans un cœur habituellement bien disposé les tentations s'écartent en invoquant Dieu et par l'exercice des actes opposés au sujet des tentations éprouvées.


* * *


Nous bornons ici ce que nous avions à dire de plus indispensable sur l'épuration.

Tant s'en faut que l'âme qui désire la perfection que Dieu commande à ses élus, doive s'arrêter ni aux vertus de préparation, ni aux moyens de l'épuration, que quelque bien préparée et bien épurée qu'elle soit, elle s'est délivrée seulement de tout ou d'une partie de ses vices, naturels ou dus à l'habitude ; elle n'est qu'à la première barrière de la voie qu'on appelle de perfection.

C'est après la préparation et l'épuration une fois bien conduite, que l'on doit s'occuper des vertus de consommation… Mais pour faire entendre tout ce que les vertus de consommation ont de céleste, il n'est pas mal de se préparer et de s'épurer encore.



DE LA CONSOMMATION

La méthode commence par souligner combien il est important de recommencer toujours la préparation et l’épuration avant de passer à la consommation.

Après que l'on s'est fait une juste idée de la consommation, trois genres de règles sont nécessaires à observer, si l'on veut ne pas manquer son but :

- S'assurer de sa vocation.
- Vérifier si l'on est préparé et épuré.
- Entrer dans les voies de la consommation.

1. S'assurer de sa vocation

2. Vérifier si l'on est préparé et épuré

ARTICLE 1er : Révision de la préparation

On tâche de faire entendre dans le chapitre principal sur les vertus de préparation, qu'elles consistaient en quatre choses :
- 1. Imposer silence à ses organes et aux facultés qui n'obéissent pas au silence commandé.
- 2. Recueillir les facultés plus puissantes et bien ordonnées pour soumettre les facultés dont la voix éclate contre tout ordre.
- 3. Employer au même effet notre obéissance à ceux qui nous dirigent et qu'il faut mettre dans le conseil de réduire nos facultés.
- 4. Y employer aussi les mortifications dont on doit aimer le support, comme le dernier et plus fort moyen qu'il nous reste pour nous vaincre nous-mêmes.

Long développement sur la façon dont les supérieures doivent mener cette révision.

ARTICLE 2ème : Révision de l'épuration

Il faut dans la révision de l'épuration, comme dans celle de la préparation, que l'examen donne en résultat trois points de vue principaux :
- D'où est parti le sujet quand il est entré dans l'esprit de religion et de piété ?
- Quels obstacles a-t-il éprouvés soit de son intérieur, soit du dehors et en est-il sorti ?
- Dans quel état est-il parvenu ?

Long développement sur les épreuves à imposer pour s’assurer que l’épuration est bien avancée.

3. Entrer dans les voies de consommation

… Dans l'Institut, les premières des vertus qu'il faut porter jusqu'à consommation sont celles qui peuvent opérer en nous le sacrifice entier du vieil homme ; les autres servent à l'offrande pure que le nouvel homme doit porter jusqu'aux pieds de son Dieu.

ARTICLE 1er : Manière de consommer le sacrifice du vieil homme

… Les vertus plus nécessaires pour cet objet sont celles indiquées dans l'Institut au nombre de quatre, comme devant être comprises aux vertus de consommation. Elles ont été appelées : humilité, modestie, abnégation de soi-même, renonciation au monde…

1. De l'humilité

L'humilité chrétienne est la reconnaissance de notre néant en toutes choses… On a fait quelques actes plus ou moins rapprochés d'humilité, mais on n'est pas humble substantiellement ; on avance avec efforts vers l'humilité chrétienne, mais comme des naufragés qui nagent vers le rivage : à chaque fois qu'on s'en croit possesseur, on s'en voit éloigné par les flots qui reculent et nous emportent en arrière.
…
Qualités, vertus, dispositions au bien... tout vient de Dieu, tout se conserve par Dieu lui-même. Recevant toutes ces choses de Dieu et les conservant par lui, notre sentiment, si nous les désirons, si nous les avons obtenues, si nous les rappelons, doit être celui de la louange à Dieu et de notre humilité, celui de la reconnaissance à côté de notre propre et entière impuissance…

Le sentiment de l'humilité chrétienne et du néant de l'homme n'est pas seulement arrêté par l'imbécillité de notre nature, il l'est aussi par des causes qui viennent de l'extérieur.

Le langage tout entier des hommes, le commerce entier de leur vie dans toute société, ne consistent-ils pas à s'attribuer ou à se refuser réciproquement le mérite de leurs qualités ou de leurs actions respectives. Ce langage corrupteur est, en quelque sorte, comme l’air qu'on respire ; on ne saurait le purger de ce qu'il a de funeste et de plus mortel.

…Le sentiment de notre néant en toute chose, en toute action, sans complaisance secrète en nos qualités, ou dans nos germes de vertus ou dans les dispositions au bien que nous éprouvons, voilà ce qui, exercé constamment, fera notre humilité chrétienne.

2. De la modestie

Cette modestie extérieure… dont l'effet est puissant, n'est pourtant pas la chose qu'il s'agit ici de porter à sa consommation… Il s'agit ici du sentiment habituel de modestie qui devient vertu excellente et profonde de l'âme et que l'on peut perfectionner. La vertu de modestie porte sans doute secours à l'humilité et à la chaste pudeur ; mais, se prêtant avec même utilité à toutes les autres vertus, elle ressemble au vernis qui recouvre, sans leur nuire, la verdure et les fleurs et les défend d’être altérées…

Vivacité à s'émouvoir : La modestie est destinée à garder les autres vertus des atteintes de l'amour-propre qui les souille, les pervertit et tout au plus ne leur laisse qu'un faux brillant. Garante et sentinelle de la sainteté de nos vertus, placée à côté de l'ennemi actif et subtil qui les attaque, elle ne peut se laisser endormir sans que tout, à chaque instant, soit en péril.
…
La modestie qui est opposée en nous à l'amour-propre, doit, s'il est possible, ne pas y être inférieure en surveillance. Il faudrait que le ressort qui lie les facultés diverses de notre âme, ne permît point à l'amour propre de remuer sans que la modestie fût émue à l'avance, comme le mouvement d'une horloge fait que le marteau s'élève avant que le timbre puisse sonner.
…
Délicatesse à sentir ce qui l'attaque : C'est une autre qualité précieuse de la modestie.
La délicatesse à sentir les atteintes où la modestie est compromise, ne consiste pas à prendre subitement pour soi une allusion, une allégorie, un exemple où l'on ne pensait pas à nous, et que notre sot amour-propre nous applique sans raison. C'est là, au contraire, un défaut de modestie dont nous sommes bien souvent les dernières à nous apercevoir.
…
Promptitude à se défendre : Comme la modestie atteinte s'en explique aussitôt par la rougeur du visage, ainsi il faudrait qu'elle s'expliquât par le désaveu que l'âme donnerait au mot ou à l'action qui a suscité ce mouvement.

Mesure qui fait sa règle : Le caractère de cette mesure est d’être toujours sur l'estime de nos avantages plus bas que les autres ne voudraient. Celui-là n’est pas modeste qui se croit plus ou autant que les autres l'estiment…
C'est là et ce sera toujours là la grande leçon de modestie : vous concourrez aux œuvres de Dieu comme sa Servante ; ce sont ses desseins et non les vôtres qui s'accompliront ; s'ils éclatent en vous ou que vous en soyez l'instrument, n'êtes-vous pas la paille que le concours des merveilles opérées de Dieu et sans que l'œil puisse suivre sa main, doit charger de plus de richesses et de plus de couronnes qu'elle n'en saurait porter.

3. De l'abnégation de soi-même

Lorsque l'humilité chrétienne et la sainte modestie ont reçu leurs règles, ou formé leurs habitudes, il reste à diriger nos appétits et nos volontés ; c’est à leur sujet que l'abnégation devient nécessaire. "Que celui qui veut être mon disciple se renonce lui-même et qu'il me suive" (Matt, 16,24).

… La vertu ne sera consommée que par l'accomplissement des desseins entiers de J.C. leur divin Epoux. Il faut non plus le support, mais l'amour des mortifications.

On acquiert cet amour en se renonçant soi-même. On se renonce en abjurant l'attachement à son corps et l'attachement à sa propre volonté.

Sur l'attachement à son corps : On n'est point dans le couvent pour avoir plus de commodités qu'on n'en aurait dans le monde. On a embrassé la croix de J.C. S'en dégager par mille complaisances indiscrètement demandées aux Chefs, c'est renoncer la croix de J.C. et non pas se renoncer soi-même. L'abnégation en ce qui concerne le corps, consiste à ne point s'inquiéter de lui, ni des commodités qu'il sollicite…

Filles de Marie, dégagez-vous de cette sujétion trop grande à votre corps, songez aux choses spirituelles, renoncez d'abord à la partie plus abjecte de votre existence.

Sur l'attachement à la volonté : L'abnégation de vous-mêmes doit être plus entière, parce que la chose est possible. Votre volonté n'a point de nécessités auxquelles il faille malgré soi obéir. Elle peut, elle doit être entièrement immolée.

Vouloir ce que Dieu veut, s'en remettre à l'ordre des Supérieurs auxquels l'obéissance est promise, voilà ce que le cœur et tous les mouvements extérieurs doivent confirmer. Quelle chose Dieu peut-il vous donner par sa volonté qui vous soit nuisible ? Il est votre Père, il est le modérateur de toutes choses… Le sacrifice de votre volonté ne laissera que la volonté de Dieu qui est votre Père.

* * *

Le but de la méthode, annoncé clairement dès le départ, est de donner un air de famille aux Filles de Marie, « pour leur ouvrir les voies de la perfection et les dispositions  à la charité selon les vues de l’Institut »[footnoteRef:39]. Elle donne également, comme il est dit à la fin de la présentation des silences, un critère de discernement des vocations. Et si les méthodes d’oraison ont changé avec le temps, le Père Chaminade n’a jamais renié la méthode des vertus, qu’il considère comme un moyen de formation initiale et permanente mis en œuvre dans les deux Instituts religieux. Il est précisé que les vertus doivent devenir une habitude et prévient contre le danger de tirer orgueil de l’acquisition d’une vertu, ce qui serait pire que de n’y être pas parvenu[footnoteRef:40]. Ceci revient à plusieurs reprises dans la méthode elle-même, en particulier dans la longue transition entre vertus d’épuration et vertus de consommation : tout est toujours à refaire, il ne faut pas passer trop vite aux vertus de consommation. [39:  Institut des Filles de Marie dans Ecrits et Paroles T V p 88]  [40:  Institut des Filles de Marie dans Ecrits et Paroles T V p 88] 


Les vertus de préparation, d’ailleurs, sont présentées comme un moyen de se connaître soi-même et de se faire connaître. Vouloir être attentif au silence, par exemple, est le meilleur moyen de se rendre compte de notre incapacité à nous tenir en silence, et donc à nous mettre à l’écoute de Dieu. Cela nous conduit à demander la grâce de changer. D’autre part, cette méthode est inséparable de la vie d’oraison. Elle prépare à la prière, et le but de l’oraison est d’acquérir les vertus. Le travail de l’homme doit préparer à accueillir la grâce et la grâce en retour permet à l’homme de progresser.

On sent, dans toutes ces précisions, que le souci du Père Chaminade est de former ses religieux à une vraie vie spirituelle, qui s’incarne  très concrètement dans le comportement. Un religieux qui ferait des oraisons sublimes, mais qui ne se convertirait pas serait dans une grave illusion, celui qui chercherait à entrer en oraison sans s’y préparer à chaque instant de sa vie ne parviendrait jamais à rien, et celui qui voudrait changer sa vie sans en demander la grâce dépenserait en vain beaucoup d’énergie. La vie spirituelle est ouvrage de l’homme et ouvrage de Dieu : le Père Chaminade reprend souvent ce leit-motiv qui lui vient de Nouet. Il n’a pas l’intention de faire de ses religieux des pharisiens, des gens vertueux et fiers de l’être.

Le Père Chaminade dit par ailleurs qu’il s’inspire de la Règle de St Benoît pour ses fondations religieuses. On ne peut qu’être frappé par le nombre d’éléments de la méthode des vertus que l’on retrouve, sous une autre forme et ordonnés différemment, dans la Règle de St Benoît, en particulier dans les chapitres 5 à 7, qui développent l’obéissance, le silence et les degrés de l’humilité. Il apparaît de façon assez nette que le Père Chaminade a adopté cette façon de décrire la vie communautaire et d’envisager la formation des religieux. Il ne reprend pas la dimension contemplative ni l’office divin, qui est réduit dans les Constitutions, mais il a choisi les modalités de la vie religieuse.

D’autre part, cette méthode est confiée à la mère de zèle, c’est-à-dire à celle qui est chargée de la formation à la vie religieuse. C’est une « méthode de direction ». Il n’est pas question de laisser cette méthode aux mains des jeunes en formation pour qu’ils l’étudient de façon systématique. Mais elle est confiée au discernement de celle qui accompagne la formation. Ce sont donc des points d’attention pour favoriser la croissance spirituelle des religieux, dans l’esprit de l’Institut.

Le Père Chaminade se montre très pragmatique. Il veut des missionnaires qui trouvent la source de leur apostolat dans la prière et la conversion personnelle. Il cherche donc des méthodes concrètes qui permettent une unité de vie pour la mission. Il ne reprend pas non plus la dimension contemplative de l’oraison dans l’Ecole française de spiritualité. La difficulté qui se présente dans ces choix tient au risque d’isoler la méthode des vertus, et de confondre la vie selon l’Evangile avec l’acquisition volontariste de qualités morales, en oubliant que méthodes d’oraison et méthode des vertus sont inséparables.


4. Méthodes de direction

La direction spirituelle a été sans aucun doute un des charismes du Père Chaminade. Il était réputé pour sa sagesse, sa bienveillance, le sens de la foi dont il faisait preuve. Mais dans ce domaine-là aussi, il a développé sa grande intuition selon laquelle les laïcs, de par leur baptême, étaient les évangélisateurs de leurs frères. 

L’organisation des Congrégations est exemplaire à cet égard :

- La façon d’instruire les membres des Congrégations ne manque pas d’ouverture :

« Des instructions ordinaires : … Le sujet est ordinairement indiqué par M. le Directeur. L’un des membres de l’assemblée est chargé de le proposer et d’y donner, s’il le veut, quelque développement ; mais il est libre à chacun d’y proposer ses réflexions, ses incertitudes, ses embarras, ses vues propres auxquels chacun des autres peut répondre à son tour. M. le Directeur est toujours attentif et présent pour prévenir que le sens humain ne se mêle pas à ce qui serait de doctrine. Il facilite au besoin le développement des principes de morale que l’on y traite d’habitude. Les bons desseins peuvent toujours s’étendre et s’augmenter dans l’assemblée. Le mal ni l’erreur ne sauraient prendre racine. La simplicité des moins habiles y devient souvent une source de richesse pour tous les autres. La gaieté n’y est point étrangère. On y est comme dans une même famille ; on s’y formera peu à peu à ces mœurs qu’avaient les premiers chrétiens, si du moins nous savons mériter que la grâce seconde le dessein d’une si pieuse et si aimable institution ».[footnoteRef:41]  [41:  Ecrits et Paroles, Tome I p 210] 


Même si dans le rôle de Directeur, le P. Chaminade reste prépondérant, il est attentif à ce que les membres de la Congrégation se forment mutuellement, dans une atmosphère de dialogue.

- Les Congrégations sont très structurées : Directeur, Préfets, Officiers, chefs de division. Les chefs de division ont à leur disposition un véritable document de formation pour assumer leurs fonctions vis-à-vis des membres de la Congrégation. Il doivent :

·  nourrir ceux qui leur sont confiés : « de même qu’un chef d’armée perdrait infailliblement ses soldats s’il les laissait manquer de nourriture, de même le chef d’une élite d’hommes, qui militent pour la vertu, perdra sa troupe s’il ne satisfait pas à l’appétit que chacun des prétendants peut avoir pour cet objet. Les aliments d’un cœur qui avance vers la perfection sont : 1) la lecture des saintes Ecritures ; 2) celle des livres de piété ; 3) la fréquentation des instructions ; 4) la fréquentation des sacrements ; 5) les divers exercices de piété ; 6) la pratique des œuvres de charité chrétienne…[footnoteRef:42]  [42:  Ecrits et Paroles Tome I p 113 sv] 


·  susciter et ranimer le courage dans les membres de la Congrégation

·  développer l’esprit d’union entre les membres. « Il faut s’unir pour échapper aux pièges du monde ; il le faut pour donner à l’édification un développement qui en impose ; il le faut pour donner à ceux que la grâce rappelle au sein de la religion un appui plus apparent, une retraite plus étendue. »[footnoteRef:43] et dans une allocution aux pères de famille : « L’isolement est une faute pour un chrétien ; c’est un concours, quoique involontaire chez la plupart, aux efforts que les ennemis de la religion font pour la rendre partielle, la réduire à la désolation et au petit nombre. »[footnoteRef:44]  [43:  Ecrits et Paroles Tome I p 125]  [44:  Ecrits et Paroles Tome I p 155] 


Les conseils donnés aux chefs de division allient vigilance pour que tous soient bien stimulés et prudence pour ne pas donner à chacun plus qu’il ne peut assimiler. Ils associent également nourritures de l’esprit (formation de la foi) et nourriture du cœur (que cette foi soit source de conversion et stimule les vertus). Les chefs doivent instruire d’abord par leur exemple personnel.

A partir des fondations religieuses, la grande méthode de direction sera la méthode des vertus, qui méritait un chapitre à part. A celle-ci s’ajouteront des directives pour les responsables de la formation des religieux, qui associent des éléments de doctrine sur la foi et des conseils pour la direction spirituelle. Ces documents empruntent beaucoup aux auteurs privilégiés du Père Chaminade : Rodriguez, Nouet, Olier, Tronson pour la modestie, ainsi que Du Sault et Rancé.

Les méthodes d’oraison sont inséparables des méthodes de direction. La formation et l’accompagnement doivent intégrer ces deux aspects. Le Père Chaminade ne livre pas ses méthodes  telles quelles aux religieux, mais aux « directeurs » chargés de guider les religieux, ou aux « mères de zèle », avec la consigne de ne donner à chaque étape que ce qui convient, dans le respect du cheminement de chacun, selon le même principe que les exercices de St Ignace.


5. Constitutions de 1839 des Filles de Marie

Ce sont les dernières constitutions rédigées par le Père Chaminade et qui ont obtenu l’approbation officielle de Rome la même année. C’est pour présenter ces constitutions au cours de la retraite annuelle que le Père Chaminade a écrit la « lettre du 24 août 1839 aux prédicateurs de retraite »[footnoteRef:45], pleine de lyrisme, et qui fait figure de testament spirituel. Le Père Chaminade nous livre là l’inspiration qu’il a reçu de l’Esprit et qui l’a conduit à ses différentes fondations. [45:  Ecrits marials Tome II n°69-84 – Séminaire marianiste, Fribourg, 1966] 


L’introduction des Constitutions est d’un grand intérêt : elle montre bien l’esprit qui préside aux méthodes de vie spirituelle déjà données en grande partie par le Fondateur. Elle souligne d’autre part ce qui apparaît assez peu dans les textes des méthodes : le rôle de Marie.

1. Le nom de grâce et de bénédiction qu’adopte cet Institut, et sous lequel il se donne à Dieu, indique tout son objet. On ne peut être vraiment Fille de Marie, qu’en imitant fidèlement cette très pure Vierge, servant, comme elle, avec un dévouement sans réserve et une intégrité parfaite, le Père céleste et son Fils bien-aimé.

2. Sans doute cette destinée est grande et la carrière qu’elle ouvre est difficile, mais ce qui est impossible aux hommes est facile à Dieu, et les âmes qu’il plaît à ce Maître Suprême de choisir pour ses favorites, peuvent être étonnées de l’excès de ses bontés mais elles feraient injure à sa toute-puissance et à son infinie miséricorde, en s’effrayant de leur faiblesse. Elles n’ont plus qu’à bénir, admirer, aimer et s’abandonner.

3. Servir Dieu comme l’a fait Marie ; c’est en termes équivalents, et toute proportion gardée, le servir comme a fait J.C. ; car la grâce, en formant Marie, a pris modèle sur J.C. ; et l’auguste Vierge n’est si parfaite et si agréable aux yeux de Dieu que par sa ressemblance, aussi exacte qu’il était possible, avec celui qui est éternellement l’objet des complaisances du Très-Haut. Imiter Marie, c’est donc le moyen le plus sûr, le plus prompt et le plus facile d’imiter J.C.

4. L’imitation de J.C., par la ressemblance avec Marie, tel est donc essentiellement l’objet de notre Institut. Or, comme le caractère de Marie offre à notre imitation, pour nous conformer à J.C., trois principaux traits, l’objet de l’Institut se présente aussi sous trois points de vue : 1° tendre incessamment à sa propre sanctification 2° travailler au salut des autres 3° se tenir dans une vigilante réserve pour ne pas se laisser atteindre par la contagion du siècle, dans les rapports qu’on doit avoir avec lui…[footnoteRef:46] [46:  Constitutions des Filles de Marie de 1839. Manuscrit, Archives des Filles de Marie Immaculée, 2G1] 


L’objet de l’Institut est donc l’imitation de Jésus Christ par la ressemblance avec Marie, ce qui conduit chacun à tendre incessamment à sa propre sanctification, à travailler au salut des âmes et à se préserver pour ne pas se perdre au contact du monde, et ne pas oublier le premier objet, qui est de former un peuple de saints.

Les moyens pour y parvenir sont les trois offices, organisation originale qui partage les différentes fonctions des supérieurs, avec un assistant pour chaque tâche : le zèle (la vie religieuse et la formation spirituelle), l’instruction (la formation professionnelle, l’éducation) et le travail (les moyens concrets qui permettent de réaliser l’ensemble). Cette organisation était celle des Congrégations de laïcs dès le début. On retrouve dans ce partage le « ora et labora » de la Règle de St Benoît, le souci d’un partage efficace des responsabilités, et de l’équilibre des personnes. La méthode des vertus insiste sur la nécessité pour chaque responsable d’office de se livrer régulièrement à des activités autres que celles de son office pour ne pas se laisser prendre uniquement par un aspect de la vie et ne pas être ainsi troublé dans l’oraison.

D’autre part, ces Constitutions renvoient aux méthodes d’oraison, de direction et à la méthode des vertus, qui ne peuvent être développées dans un texte qui décrit l’organisation de l’Institut.

6. Ce qui apparaît comme spécifique dans les méthodes

L’inspiration de départ du Père Chaminade, à laquelle il restera fidèle jusqu’au bout, est la conviction que tout laïc, de par son baptême, est missionnaire. Les laïcs sont les mieux placés pour répondre aux immenses besoins de l’Eglise et du monde dans la période post-révolutionnaire, où la pratique religieuse a sombré et où l’ignorance s’est généralisée. A partir de 1800, il s’emploie à former des laïcs évangélisateurs, à les regrouper dans la Congrégation et à organiser les groupes ainsi formés. Les Instituts religieux sont nés à partir de 1816 en grande partie au sein de ces Congrégations, et ont été fondés pour être « l’homme qui ne meure pas », capable de former et d’accompagner les laïcs dans leur mission.

L’organisation des Instituts religieux est calquée sur celle des Congrégations. Les Trois Offices en sont l’expression, qui envisagent le gouvernement de façon communautaire et partagé. Ils sont inspirés probablement aussi de la Règle de Saint Benoît, en préservant l’équilibre du « ora et labora ».

La première méthode donnée aux religieux, la méthode des vertus, est spécifique : elle veut donner un air de famille à la nouvelle fondation, air de famille qui emprunte à la fois à la vie monastique un mode de vie communautaire et intérieur (importance des silences), et aux méthodes ascétiques répandues à l’époque et traditionnelles dans l’Eglise : insistance sur l’humilité constante, sur l’obéissance et le renoncement à soi-même. C’est un travail à reprendre constamment, un cheminement jamais achevé. 

Ce travail met dans les conditions nécessaires à l’oraison, et le but de l’oraison est de permettre ce travail. C’est la façon dont le Père Chaminade cherche à unifier la foi et la vie, à faire descendre dans le cœur les vérités de foi contemplées par l’intelligence.

L’insistance sur l’oraison est une des caractéristiques du Père Chaminade qui n’a cessé de développer de nouvelles méthodes, de plus en plus personnelles. La foi devient peu à peu le centre de toute méthode : la foi dans les vérités révélées, la foi qui éduque la conscience, la foi du cœur et la foi pratique qui doivent orienter toutes nos actions et nous conduire à discerner en toute circonstance la volonté de Dieu. 

Dans ce but, le Père Chaminade continuera d’insister sur la préparation de l’oraison, sur les résolutions à prendre à partir de la méditation pour faire croître les vertus, sur la relecture de l’oraison pour corriger ce qui aurait pu l’entraver. L’essentiel de l’oraison est la mise en présence de Dieu, qui doit nous permettre de vivre toute la vie dans cette présence.

Dans un monde qui a fait de la raison sa déesse, seule capable de rendre compte de la réalité, le Père Chaminade est très attentif à distinguer le rôle de la foi et de la raison. La raison n’est pas méprisable, il ne s’agit pas de verser dans le fidéisme. Mais la foi introduit à des réalités dont la raison ne peut rendre compte sans elle. « … Il est incontestable que, dans tous les instants de notre vie, nous devons nous conduire par la raison. Mais il faut prendre garde que nous n’usons de la raison qu’au défaut de la lumière de la foi, et que dès que la raison nous a conduits à la foi, nous l’abandonnons pour ne plus marcher qu’à la lumière de la foi. 

Du reste, et sous un autre rapport, la raison ne nous illumine que pendant et pour la vie : mais c’est pour l’éternité que la foi nous éclaire. Un jour viendra où tout ce que nous avons appris par la seule raison passera, comme la figure de ce monde et avec elle, qu’il ne restera plus que ce que nous aurons vu au flambeau de la foi. »[footnoteRef:47]  [47:  Ecrits d’oraison n°210] 


Cela ne dispense pas de rendre compte de sa foi, de la cultiver en connaissant les données de la Révélation. Le Père Chaminade avait développé l’œuvre des Bons Livres à Bordeaux et attachait beaucoup d’importance à la lecture pour être instruit dans la foi et développer sa vie spirituelle.

La raison doit mener à la foi, seule lumière durable, foi qui doit animer notre vie. Elle est basée sur la Parole de Dieu, et non sur des raisonnements humains faillibles. « La lumière de la foi de Dieu, c’est la Parole même de Dieu ; c’est cette production éternelle de son être tout entier : c’est son Fils, c’est Jésus Christ en tant que Dieu : d’où Jésus Christ est appelé le Verbe, la Parole de Dieu. » [footnoteRef:48] [48:  Ecrits d’oraison n°210] 


La foi permet d’accéder à une réalité supérieure à toute réalité, et nécessaire pour le salut. « Si la lumière de la foi est le Verbe de Dieu… on conçoit que la foi, la conviction qui résulte de l’impression de cette lumière, est précisément l’union de Jésus Christ avec nous : union qui va jusqu’à nous transformer en Jésus Christ. Par la foi, en effet… notre esprit éclairé ne pense plus que comme Jésus Christ… Notre cœur animé ne sent plus et n’aime plus que comme Jésus Christ… Notre volonté dirigée n’agit plus que comme Jésus Christ »[footnoteRef:49]. On reconnaît dans ce développement la doctrine de J.J. Olier sur la communion au Christ dans l’oraison. Pour accéder à cette lumière de la foi, le seul moyen est l’oraison, qui ne laisse à la raison qu’un rôle secondaire. [49:  Ecrits d’oraison n°210] 


Marie, la femme de foi, est la première sur ce chemin, notre guide et notre éducatrice. La place de Marie est discrète dans l’exposition des méthodes, mais toujours présente. « On ne peut être vraiment Fille de Marie, qu’en imitant fidèlement cette très pure Vierge, servant, comme elle, avec un dévouement sans réserve et une intégrité parfaite, le Père céleste et son Fils bien-aimé. »[footnoteRef:50] Le Père Chaminade, dès les premières lignes des constitutions, met l’imitation de Marie à la source de la vie religieuse. Il nous invite à « prendre Marie chez nous », pour tout faire comme elle et avec elle, pour servir le Père et son Fils bien-aimé.  [50:  Constitutions des Filles de Marie de 1839. Art 1] 


Il va de soi que l’oraison est aussi faite avec Marie : les fruits de l’oraison doivent être déposés en ses mains. D’autre part, « l’esprit d’oraison doit être, avec la dévotion à la Sainte Vierge, la vertu caractéristique d’une Religieuse de Marie » [footnoteRef:51] Si l’on veut vivre comme Marie et avec Marie, on développe inévitablement ses attitudes profondes que sont l’écoute de la Parole de Dieu, l’obéissance et l’esprit intérieur. [51:  Constitutions des Filles de Marie de 1839 Art 75] 


De même, la méthode des vertus est référée à Marie : « C’est ici le lieu où l’on travaille à devenir saint, doit-on se dire devant la porte du couvent, et que celle qui veut se contenter d’une vertu médiocre n’en franchisse pas le seuil ; elle ne prendrait le beau titre de Fille de Marie, que pour s’attirer ce reproche de son auguste Mère et Patronne : vous me déshonorez. Car est-il une vertu, un degré de perfection, qui ne fut cher à Marie, et où elle n’atteignit, pour se conformer à son divin Fils ? »[footnoteRef:52] [52:  Constitutions des Filles de Marie de 1839 Art 5] 


Chaminade insiste sur la Direction, l’accompagnement, qui permet une relation à Dieu vécue dans une véritable altérité. On ne pratique pas une méthode tout seul, à partir de soi. On est guidé par un autre qui en vit déjà et témoigne par sa vie du cheminement possible. Les méthodes sont faites pour les directeurs spirituels et les maîtres des novices. Elle sont assorties de conseils de vigilance, d’exigence et de prudence. Elles sont accompagnées aussi de considérations sur les vérités révélées, de conseil de lectures pour donner une formation doctrinale, base de la vie spirituelle.
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IV – Questions d’anthropologie  

Vivre selon l’inspiration du Père Chaminade suppose d’avoir clarifié l’anthropologie dont il était porteur, lui et les auteurs qui l’ont inspiré. On peut tenter alors une proposition d’anthropologie pour aujourd’hui, pour reprendre à notre compte, au XXI° siècle, ce qui a guidé des générations de Marianistes depuis les fondations.

1. Saint Ignace

La vocation de l’homme est de louer, révérer et servir Dieu. L’homme est libre, capable de chercher Dieu en toute chose, de répondre à son amour. Dieu révèle à l’homme une plénitude qu’il ne soupçonne pas, il lui révèle son désir, en lui donnant joie et allégresse. « Liberté de l'esprit que caractérisent à la fois une "véritable autonomie" et une "évidente vulnérabilité". Le rôle de la mémoire, de l'entendement et de la volonté dans un combat spirituel qui implique purification et ascèse, et, à travers le discernement et la prière, vise à l'union à Dieu. Cet itinéraire est essentiellement "suite" du Christ et abandon à l'action vivifiante et créatrice de l'Esprit. "Le mystère pascal de Jésus est le lieu à partir duquel le chrétien apprend à tout assumer dans l'amour. Il est envoyé dans le monde où il devient responsable du don de l'Esprit" »[footnoteRef:53] Toute décision pour la mission provient de la contemplation et du discernement des motions, dans l’obéissance à l’Eglise. [53:  Réflexions théologiques et anthropologiques sur les exercices de St Ignace – M. Verheecke – Cahiers de spiritualité ignacienne, 1987, n°44] 


2. L’Ecole française de spiritualité

Bérulle et ses héritiers sont marqués, comme tous les catholiques de l’époque, par l’humanisme. Ce sont des hommes d’une grande culture, des intellectuels et des spirituels soucieux de conversion. Ils se réfèrent à l’Evangile et à St Paul, connaissent bien les Pères de l’Eglise. Ils travaillent pour la réforme de l’Eglise, pour la formation du clergé dans l’esprit du Concile de Trente.

Le rapport entre le libre-arbitre et la grâce, entre effort de l’homme et action de Dieu, trouve chez eux une réponse qui n’est celle, ni de l’humanisme (la volonté de l’homme est première), ni de la réforme (sola gratia), mais cherche un équilibre entre ces deux extrêmes. L’humanisme court en effet le risque de tomber dans un orgueil démesuré où l’homme se surestime. Bérulle le remet dans sa relation à Dieu : l’homme ne doit pas oublier qui est son créateur. Sa relation à Dieu le constitue, il n’est rien si Dieu ne le crée à chaque instant. L’homme cherche à monter vers Dieu mais il en est incapable. Blessé par le péché, il fait l’expérience de son néant. 

Seul le Christ peut lui montrer le chemin vers le Père, car il est le seul qui adore Dieu par être. Dieu manifeste sa grandeur en lui par un extraordinaire abaissement : cet anéantissement est l’œuvre de son amour. L’homme est invité à entrer dans ce mouvement du Christ qui seul peut le conduire à Dieu. Le néant de l’homme est communion à l’anéantissement du Christ. Vivre en Christ, communier au mystère du Verbe incarné, c’est s’abaisser, renoncer à soi, pour être conduit au Père par son Fils, laisser l’Esprit Saint former le Christ en nous. Il faut mourir pour vivre.

Olier, dont le Père Chaminade s’inspire plus directement, accentue, de par son expérience, cette nécessité de l’anéantissement. L’expérience de sa pauvreté lui permet d’entrer dans l’expérience de la puissance de l’Esprit. Au lieu d’une complaisance dans sa misère, elle doit laisser la place à la contemplation de Dieu. Si la contemplation tient une place essentielle dans ses écrits (conformité avec Jésus Christ, oraison sur les vertus), les considérations sur la misère de l’homme et son néant sont l’objet de développements importants : c’est cet aspect que le Père Chaminade a utilisé.

La spiritualité de l’Ecole française présente une dimension contemplative marquée : les expressions utilisées pour nommer les différentes étapes du corps de l’oraison en sont une manifestation : adoration, communion, coopération. La conversion et la mission sont le fruit de la contemplation.

3. Le Père Chaminade 

La grandeur de l’homme, c’est d’être image de Dieu : mémoire, entendement et volonté sont les traits les plus beaux de la ressemblance avec Dieu. Par le péché, l’homme a perdu la félicité et s’est éloigné de Dieu. Ce que l’homme mérite, c’est le mépris (il s’inspire, sur ce thème, d’Olier). Racheté par le Christ, il retrouve la possibilité d’une gloire immense. Il doit se vider de lui-même pour se laisser envahir par Dieu : Dieu est tout, je ne suis rien. La mortification devient une valeur essentielle. Il s’agit de crucifier le vieil homme pour revêtir l’homme nouveau. La conformité à Jésus Christ à laquelle on parvient ainsi est le but de la vie spirituelle et la condition de la mission : « l’essentiel, c’est l’intérieur ». C’est l’emprunt majeur du Père Chaminade à l’Ecole française de spiritualité.

L’homme est constitué de deux parties, qui semblent séparées : la partie supérieure : entendement et volonté ; la partie inférieure : les sentiments. La dimension corporelle de l’homme est vue négativement, comme obstacle à la prière. La seule fin de l’homme, c’est le surnaturel. 

Dans ses cahiers de notes d’instruction, le Père Chaminade a consigné des considérations sur la condition humaine sous la forme de quatre vérités, qu’il développe sous le titre : de la philosophie chrétienne :

« De la philosophie chrétienne »[footnoteRef:54]: [54:  Ecrits et paroles T IV p 290 sv ] 


1° vérité : je ne peux trouver le bonheur sur terre que dans la paix de l’âme, la tranquillité de l’esprit et le contentement du cœur.

2° vérité : le monde ne peut donner cette paix du cœur.
Il y a opposition entre les maximes de l’Evangile et la mollesse de la vie

3° vérité : piété, vertu et religion peuvent seules nous procurer ce solide contentement du cœur.
Celui-là seul est heureux qui est à l’abri des troubles, des agitations, du dépit et du désespoir, qui possède ce qu’il désire et ne désire que ce qu’il peut posséder.

4° vérité : Tout ce que la piété et la vertu semblent avoir de pénible ne détruit pas cette paix et ce contentement du cœur. Plus les observances religieuses sont pénibles ou gênantes, plus elles font la sûreté d’une âme religieuse parce qu’elles l’entretiennent dans la paix en réprimant tout ce qui pourrait l’y troubler.

Cette « philosophie chrétienne » semble à sens unique : c’est l’homme qui va vers Dieu. La séparation entre le « monde » et la vie chrétienne est poussée à l’extrême. Comment vit-on alors l’Incarnation ? Le côté ascétique de l’enseignement du Père Chaminade apparaît ici, comme l’intérêt qu’a l’homme de se renoncer pour trouver le bonheur. La démarche de Dieu qui vient vers l’homme est gommée par le souci de développer une « philosophie », donc par le style de l’écrit cité ci-dessus, mais on perçoit une centration sur l’homme plus que sur la relation entre Dieu et l’homme.

Il y a une grande parenté entre l’anthropologie du Père Chaminade et celle de l’Ecole française de spiritualité. D’autre part, il est probable que le Père Chaminade a trouvé chez Nouet déjà l’insistance sur la foi, sur la liberté de l’homme qui doit discerner en tout temps ce que dit la foi, pour sa vie et pour la mission.

Les notes prises lors du cours de spiritualité de Dominique Bertrand, à la faculté de théologie de Lyon en 1988, font ressortir les caractéristiques de cette époque :
« L’impression donnée par la lecture des spirituels de l’époque moderne est austère : mortification, ascèse prennent une place importante. On les trouve égocentrés : ils parlent exclusivement de cheminement personnel et sont peu préoccupés du monde autour. Ils mettent en place seconde tout ce qui est du monde.

On se demande aujourd’hui si l’on peut encore profiter d’une spiritualité qui semble à ce point ennemie de l’homme, lui faisant professer comme bon ce qui fait tant souffrir ?

C’est une époque où tout le monde souffre : philosophes, tragédies… Les spirituels souffrent avec Dieu. L’homme conquiert en souffrant son autonomie : les bourgeois, les humanistes… L’homme acquiert lentement sa taille durable. Les spirituels deviennent les protagonistes de la prise de conscience de l’autonomie de l’homme. C’est Dieu le meilleur appui de l’homme quand il cherche à conquérir son autonomie. Le but n’est pas de monter vers l’inaccessible mais la rencontre de plus en plus intime avec Dieu pour devenir soi-même dans toute la vie. Il s’agit d’abandonner, de supprimer les obstacles à la relation qui me conduit à la liberté.

Les découvertes essentielles de ce temps sont le moment présent, le Sacré-Cœur, comme rapport personnel, intime avec Jésus, qui permet une personnalisation de la vie intérieure.

Les maîtres sont ceux qui ont prouvé que la vie spirituelle est vivification de la relation avec Dieu pour l’humanisation de l’homme. »

Une telle présentation concorde avec l’impression donnée par les écrits du Père Chaminade, qui a traversé la Révolution et se préoccupe de l’évangélisation dans un pays où la pratique religieuse a sombré. Il faut développer la vie intérieure de ses disciples, leur intimité avec le Christ et Marie pour qu’ils soient missionnaires dans le monde tel qu’il est, et son expérience lui a montré qu’il était mauvais vu la violence de la Révolution. Sa description dans sa lettre du 24 août 1839 est significative : 
« …aujourd'hui, la grande hérésie régnante est l'indifférence religieuse, qui va engourdissant les âmes dans la torpeur de l'égoïsme et le marasme des passions. Le puits de l'abîme vomit à grands flots une fumée noirâtre et pestilentielle /Apoc. 9,2/, qui menace d'envelopper toute la terre dans une nuit ténébreuse, vide de tout bien, grosse de tout mal, et impénétrable pour ainsi dire aux rayons vivifiants du Soleil de justice. Aussi, le divin flambeau de la foi pâlit et se meurt dans le sein de la chrétienté ; la vertu fuit, devenant de plus en plus rare, et les vices se déchaînent avec une effroyable fureur. Il semble que nous touchons au moment prédit d'une défection générale et comme d'une apostasie de fait presque universelle. »[footnoteRef:55] [55:  Ecrits marials – Tome II, n°73] 


Dès lors, il faut s’armer du flambeau de la foi, développer une relation vivante avec Dieu, cultiver les vertus si absentes du monde pour porter Jésus Christ aux âmes qui se perdent dans l’indifférence. La démarche du Père Chaminade est profondément spirituelle et missionnaire. Il s’agit de combattre contre l’enfer :
« … nous nous sommes empressés d'offrir à Marie nos faibles services, pour travailler à ses ordres et combattre à ses côtés. Nous nous sommes enrôlés sous sa bannière, comme ses soldats et ses ministres, et nous nous sommes engagés, par un vœu spécial, celui de stabilité, à la seconder de toutes nos forces, jusqu'à la fin de notre vie, dans sa noble lutte contre l'enfer. Et, comme un Ordre justement célèbre a pris le nom et l'étendard de Jésus-Christ, nous avons pris le Nom et l'étendard de Marie, prêts à voler partout où elle nous appellera, pour étendre son culte, et par lui, le royaume de Dieu dans les âmes. »[footnoteRef:56] [56:  Ecrits marials – Tome II, n°74] 



4. Et aujourd’hui… 

Le progrès technique a donné l’impression que l’on peut tout maîtriser, tout gagner à la force du poignet. Le bonheur est un bien très désiré et recherché avec acharnement, par tous les moyens possibles. Il échappe d’autant plus que l’on croit pouvoir le trouver par soi-même. Et l’échec nous met dans le désespoir. Dieu est soupçonné de nous prendre notre liberté, il est rejeté ou ignoré, l’Eglise est considérée comme un « rabat-joie », l’Evangile étant bien souvent réduit à un code de morale.

Dans ce contexte, une spiritualité qui insisterait sur l’ascétisme court le risque aussi de partir de soi, à la recherche d’un idéal qui serait atteint de façon volontariste. Dans les nouvelles générations, des personnes se mettent à nouveau dans des cadres contraignants, s’attachent à des rites très codifiés et rigides, à des principes de morale en opposition avec l’absence de principes de la génération précédente. Ils pensent trouver là une structure, mais qui risque d’être vide et sans vie.

D’autres expérimentent des méthodes pour acquérir le bien-être, pour progresser dans la prière, puisant dans des traditions étrangères au christianisme, souvent dans un syncrétisme où chacun se construit son propre modèle. C’est la recherche d’une intériorité à partir de l’homme, d’une fusion avec Dieu. Le religieux est multiforme et livré à l’imaginaire de chacun. On est loin de la Révélation de Dieu en Jésus Christ.

Dans tous les cas, il ne semble pas que ces chemins mènent à une relation vivifiante et structurante avec Dieu.

Comment préserver l’autonomie de l’homme que ni les jésuites, ni l’école française, ni le Père Chaminade n’avaient reniée, tout en proposant une démarche spirituelle qui soit vraiment source de vie dans notre monde, tel qu’il est ?

L’anthropologie proposée par Adolphe Gesché, prêtre diocésain, professeur à la faculté de théologie de l’Université de Louvain, dans son livre « L’homme »[footnoteRef:57], se présente comme un bon guide dans cette recherche. Il fonde sa vision de l’homme sur la Révélation de Dieu, d’un Dieu qui révèle l’homme à lui-même. Sans renier les sciences humaines, il affirme que la théologie est à même de tenir un discours sur l’homme, à partir du point de vue qui lui est propre : [57:  Dieu pour penser - Tome II : L’homme  – Editions du Cerf, Paris, 2001] 


La Bible nous dit : « au commencement, Dieu créa le monde ». Dieu est donc à l’origine du monde, au point de départ. La création répond à un dessein, une intention : elle n’est pas le fruit du hasard et de la nécessité. La liberté est possible, car posée dès le fondement. Elle est à l’origine de l’être, elle tient à la nature des choses, elle est donnée dès le départ par Celui qui l’a voulue.

« Dieu créa ». Le verbe bara signifie aussi bien faire que séparer : Dieu fit-sépara. Il crée en faisant différent. Créer, c’est instaurer une réalité qui n’est pas complète, bouclée, mais où il y a du jeu, un manque : c’est le lieu de la liberté, de la créativité et de l’invention.

L’humanisme, centré sur l’homme, ne contredit pas la création, à condition de ne pas se couper de ce qui est à l’origine de la liberté, dans une subjectivité déracinée qui perdrait son sens. L’homme a été créé créateur, il a toujours à s’inventer et à inventer. Mais il a aussi à répondre, à exercer sa responsabilité face à une Altérité. C’est une liberté d’obéissance dans le consentement à la réalité et non dans le repli sur soi : « Là se joue peut-être un des enjeux de civilisation d’aujourd’hui. Entre l’aliénation où je ne suis plus moi-même, proie d’une hétéronomie (Feuerbach) et liberté totalement déliée, sans aucune altérité devant elle et où je suis tout autant perdu (Sartre), n’y a-t-il pas enfin place pour penser une vraie liberté ? Celle qui se sait redevable d’un don (elle n’est donc pas déliée) mais qui sait que ce don (car un don est un don, il est sans condition) lui fait vocation (obligation ?) d’être créatrice et inventive. Position donc d’une vraie liberté, et qui l’est d’autant plus de n’être pas solitaire. »[footnoteRef:58]  [58:  Op. cit p 84] 


La relation à Dieu s’inscrit dans un cadre de liberté et d’invention. Ainsi « le discours théologique rejoint, tous malentendus enfin dissipés, le vœu humaniste et existentialiste de la construction de soi, mais en pouvant à nouveau faire appel à la gloire de l’Altérité. ‘Je ne reconnaissais pas, a confié Sartre, celui qu’attendait mon âme : on me donnait un Grand Patron, il me fallait un Créateur.’ Si nous le lui rendions ? Et ainsi à nous-mêmes ? »[footnoteRef:59]  [59:  Op. cit p 94-95] 


Le dessein créateur est acte de foi de Dieu en nous, dès l’origine. « Tous… nous avons ‘une puissance increvable de méfiance, de haine et de peur’ à ne pas nous aimer, à ne pas croire en la beauté que Dieu voit en nous… J’appelle vrai Dieu celui qui me rend à mon imprescriptible image et ressemblance. J’appelle vrai Dieu, non pas celui qui me fait peur, mais ce Dieu fragile et blessé, en même temps que fort et fidèle, me prenant un jour doucement par la main pour me dire en secret… ce que je suis à ses yeux et pour lui. C’est ma seule preuve… Tout le monde doit entendre que chacun est une exception pour Dieu. »[footnoteRef:60]  [60:  Op. cit p 104-105] 


Ce mouvement de Dieu vers nous, cette initiative première situe d’emblée toute relation avec Lui. « Ce n’est pas nous qui grimpons jusqu’à Dieu, à l’aide de je ne sais quelle tour qui s’effondre, justement parce qu’elle vient d’en bas (voir Gn 11, 1-9). C’est Lui qui vient jusqu’à nous grâce à la fine échelle accrochée en haut (voir Gn 28, 10-15). » [footnoteRef:61] [61:  Op. cit p 106] 


Nous sommes invités à laisser croître la vie divine déposée en nous au baptême, invités à croire en nous comme Dieu croit en nous. Si je suis aimé, je n’ai plus le droit de ne pas m’aimer.

A ce don, l’homme donne deux sortes de réponses :
- la peur de perdre son identité en répondant à l’invitation de Dieu, qui peut aller jusqu’au refus : c’est le ressort de l’athéisme, mais aussi de toutes les rigidités de la vie spirituelle.
- l’émerveillement devant la grandeur insoupçonnée de l’homme : « qui suis-je pour que tu penses à moi ? » Il en reçoit une obligation de confiance en soi.

L’homme est un être affecté, visité par l’Infini. Il est vie, passivité, affectivité qui boit à des sources vives, et non seulement pure pensée et action. Il reçoit vocation d’annoncer l’incroyable nouvelle, d’entrer dans le dessein de Dieu.

L’homme est souhaité par Dieu pour lui-même. Dieu est Trinité, amour de soi-même et en même temps communion. Dieu n’a pas besoin de l’homme, ce qui situe ce dernier d’emblée dans le désir. Dieu a vu que sa création était bonne, il y a trouvé sa joie. C’est la source de notre émerveillement, le moteur de notre vie : « toutes les autres œuvres qui ne sont pas accomplies à la louange de Dieu sont tout comme de la cendre devant Dieu » (Maître Eckart).

Le péché est un désordre, un malheur qui touche à la définition de l’homme fait pour le bonheur, pour une plénitude, « coïncidence de soi avec soi ». Il fait obstacle à la rencontre entre désir de Dieu et désir de l’homme. Ainsi, l’on n’a accès à l’amour de Dieu et à l’amour du prochain que par l’amour de soi. Il faut s’établir en soi, pour le bonheur. « Qu’on ne parle pas ici d’égoïsme : d’abord, parce qu’il ne s’agit pas d’amour de soi désordonné, mais d’amour conforme à notre nature ; ensuite, parce qu’il est bien entendu que cet amour de soi ne trouve toute sa plénitude qu’en l’amour de Dieu, notre bien propre par excellence, et ne consiste pas non plus à s’éloigner du prochain, puisqu’il est cette altérité par laquelle nous devons passer, selon ce ‘sicut’ qui incite à ‘aimer l’autre comme une autre singularité’. » [footnoteRef:62] [62:  Op. cit p 147] 


Nous ne sommes pas si éloignés de la démarche du Père Chaminade : liberté et initiative de l’homme tiennent une place importante, sensible dans ses initiatives missionnaires, dans son attention à discerner dans quelles œuvres s’engager, et de quelle manière, dans ce monde nouveau qu’il habite. 

Mais l’insistance sur le péché, les dangers du monde, donnent parfois le sentiment que la Bonne Nouvelle du salut donné par Dieu en Jésus Christ est mise au second plan. Elle est pourtant fort présente dans ses méditations et développements sur la foi, mais dont le style, constitué le plus souvent de dogmes à croire, de raisonnements destinés à prouver la nécessité de la prière et de la vie spirituelle, ne nous touchent guère aujourd’hui, et nous apparaissent trop centrés sur l’homme et son péché. Les citations de la Parole de Dieu sont là pour étayer ce que l’on veut prouver. Il faut faire comprendre le dogme, enseigner les vérités à croire. 

Nous n’avons plus à notre époque la même approche de la Bible, dont nous disposons entièrement, dans notre langue maternelle, avec l’apport de méthodes d’exégèse variées apportant chacune un éclairage différent. Il est plus facile aujourd’hui de fonder la vie spirituelle sur la Parole de Dieu.


QUESTIONS D’ANTHROPOLOGIE                109



V - Une proposition pour aujourd’hui

Chaque époque de l’Eglise apporte de nouveaux développements à la foi et à la vie spirituelle. Elle laisse ainsi pour la postérité ce que Dominique Bertrand appelle « des dons de Dieu limités sans repentance ». L’Esprit fait à l’Eglise à chaque période le don de nouveaux acquis qui restent pour toujours. Il en est ainsi de l’époque moderne. D. Bertrand les résume ainsi : « C’est Dieu le meilleur appui de l’homme quand il cherche à conquérir son autonomie. Le but n’est pas de monter vers l’inaccessible mais la rencontre de plus en plus intime avec Dieu pour devenir soi-même dans toute la vie. Il s’agit d’abandonner, de supprimer les obstacles à la relation qui me conduit à la liberté. » [footnoteRef:63] [63:  cf. notes de cours citées plus haut] 


Cela correspond bien à ce que nous trouvons chez le Père Chaminade, et ces éléments de la vie spirituelle restent toujours d’actualité, si l’on prend garde de ne pas répéter tels quels les aspects de mortification et d’ascèse, que nous ne pouvons plus comprendre aujourd’hui sans faire de contresens, sans aller à l’envers d’une vie en véritable intimité avec Dieu.

Nous chercherons maintenant à mettre en valeur ce qui, dans les méthodes données par le Père Chaminade, nous apparaît comme un chemin de liberté. Si Dieu nous crée libres, inventifs et créateurs, comme nous le croyons, l’homme est appelé à cheminer vers toujours plus de liberté, dans la reconnaissance du don sans cesse reçu à profusion.


1. Vivre de la foi

L’importance de la foi pour le Père Chaminade justifie d’y consacrer un paragraphe séparé, même si elle n’est pas séparable, dans la vie, des aspects qui seront développés par la suite.

La foi est à la fois « aliment de l’esprit et aliment du cœur ». La volonté d’enseigner les vérités à croire est présente dans la démarche du Père Chaminade, dans un monde où aucun enseignement n’avait été donné durant de longues périodes troublées. Etre ignorant du contenu de la foi expose à adorer des faux-dieux avec la meilleure bonne volonté. Nous fabriquons un dieu à notre image, nous dispensant ainsi de questions qui risqueraient de changer quelque chose à notre vie. 

Cependant, un contenu à croire ne fait pas un croyant. Il n’est pas possible de séparer, dans ce domaine, la connaissance et l’expérience, l’esprit et le cœur. Le contenu doit alimenter l’expérience. La présentation du dogme doit se mettre au service de l’acte de croire. Là se situait la préoccupation du Père Chaminade. 




La vraie question serait : qu’est-ce qui caractérise l’acte de croire ?
Une réponse possible pourrait être : Croire, c’est prendre de la distance par rapport à nos idoles, y renoncer, pour entrer dans l’Alliance avec Dieu.

Nos idoles, ce sont tous les dieux que nous fabriquons. Nous ne parlons pas ici de tout ce qui est reconnu comme idole par de nombreux croyants dans le monde moderne : l’argent, l’instrumentalisation du sexe, le pouvoir… Il y a des idoles plus subtiles dans la vie spirituelle : réduire l’Ecriture à un code de morale, renoncer à partager la vie du monde dans l’espoir d’échapper à ses contingences, rechercher un dieu intimiste qui protège de la vie, prétendre détenir la vérité, porter un jugement sur les hommes, partagés en bons et méchants, justes et pécheurs (en étant soi-même du côté des justes bien sûr), imaginer que Dieu décide pour nous, prémédite la destinée de chaque homme, craindre un Dieu exigeant qui nous juge et nous culpabilise, penser pouvoir rejoindre Dieu à la force du poignet, par des méthodes bien structurées : « Même s’il n’arrive pas  à tous de parvenir à l’imitation parfaite du Chef, nous devons tous pourtant nous efforcer des pieds et des mains vers le but. Celui-là a déjà une bonne partie du christianisme qui a décidé, d’un cœur résolu, de devenir chrétien. »[footnoteRef:64] [64:  Erasme cité par D. Bertrand dans Pierre Favre, un portrait, Editions Lessius, Bruxelles, 2007- p 55] 


Toutes ces idoles nous habitent tous à des degrés divers. La vie dans la foi ouvre un chemin qui part de ce point pour peu à peu nous entraîner dans la découverte d’un Dieu, partenaire de l’Alliance, qui nous appelle à découvrir notre liberté, à construire notre vie dans une relation de réciprocité et de confiance. L’acte de croire devient, dans cette perspective, réponse à la Parole de Dieu découverte dans l’Ecriture. Un Dieu qui nous aime au point de nous livrer son être, son Mystère, dans la Parole, devenue chair en Jésus Christ. C’est cela l’Ecriture. Une telle Révélation, source de vie, appelle une réponse qui vienne de l’être profond.

La Parole de Dieu est la source de notre foi. Toute démarche de foi suppose une découverte de  l’Ecriture, une compréhension du sens de ce qui est dit, et donc une assimilation du contenu de la foi. C’est une première dimension de connaissance et de compréhension intellectuelle, qui ne constitue pas la vie spirituelle à proprement parler, mais en représente un préliminaire indispensable dans un monde où tous les syncrétismes ont cours, chacun pouvant tirer à lui ce qui lui convient des religions. L’Ecriture demande à être lue en Eglise et expliquée. 

L’Ecriture est nourriture pour la vie spirituelle quand elle est lue et écoutée dans l’obéissance du cœur. Ces écrits, transmis par l’Eglise, deviennent alors Parole de Dieu dans la réception que nous en faisons, dans la confiance en Celui qui nous parle à travers eux. Ils touchent toutes les dimensions de notre être : corps, cœur, esprit. Nous reviendrons sur les dispositions nécessaires à cet accueil dans les méthodes d’oraison.

Quel que soit le niveau où nous la recevons, cette Parole entraîne une découverte de nous-même qui n’est pas repli narcissique, mais simultanément connaissance de soi et découverte de la miséricorde, qui est la seule lumière qui nous éclaire en vérité. Nous connaissant alors devant le vrai Dieu, nous devenons libres. « Il ne s’agit pas simplement d’être lucide, mais, étant lucides, d’aimer ce que nous voyons »[footnoteRef:65], de nous aimer comme Dieu nous aime. Le contenu de la foi n’est jamais séparable de la démarche de conversion. Celle-ci n’est rien d’autre que la reconnaissance de l’amour qui nous est donné et nous pardonne. La foi est confiance dans le regard d’amour qui nous espère et nous ouvre constamment un chemin. Le Dieu qui se révèle est un Dieu qui nous parle, qui se donne à nous par amour, qui se livre au risque d’être rejeté. [65:  La structure d’une spiritualité chrétienne – Actes du colloque du 18 mars 2006 – Collection de théologie spirituelle – Faculté de théologie de Toulouse. p 48] 


La foi ouvre ainsi un chemin de liberté dans la reconnaissance de nos limites, de nos blessures et de notre valeur infinie puisque Dieu nous a voulus ainsi, libres et créateurs de notre propre chemin, avec Lui. Plus nous devenons adultes en acceptant nos blessures, plus nous entrons dans une liberté donnée par le Christ. La connaissance intellectuelle seule ne mène pas à la foi du cœur. Il nous faut même lâcher notre volonté de tout comprendre avec notre tête, dans un dessaisissement où la double révélation, de Dieu et de nous-mêmes pourra se faire. Elle nous vient d’un Autre, dans la surprise d’une relation qui nous constitue dans notre identité. Cela ne se fait pas sans combat, sans heurter notre volonté propre que nous sommes appelés à lâcher pour entrer dans une dynamique de relation. Il faut renoncer à comprendre le Mystère pour entrer dans le Mystère. « Car la foi est confiance en l’Unique, et non pas supposé savoir de sa totalité  » [footnoteRef:66]. [66:  Op. cit p 49] 


Ce lâcher prise est une rude épreuve à laquelle nous ne consentons qu’avec difficulté. Il faut tenir dans le désir de découvrir la Vérité, qui seule peut nous donner la liberté. Ainsi la prière devient « un combat avec Dieu jusqu’à ce que notre désir soit configuré au désir de Dieu » ainsi que « la force de tenir à ce que nous demandons ».[footnoteRef:67] [67:  Op. cit p 54] 


Le colloque ignacien du 18 mars 2006 à Toulouse, déjà cité plus haut, s’intitulait : « la structure d’une spiritualité chrétienne ». Il définissait ainsi les trois pôles d’une vie spirituelle : l’intimité avec Dieu, la structuration de la personne et l’action dans le monde. Tout accompagnement spirituel doit être attentif à l’équilibre de ces trois pôles. L’absence de l’un deux, ou en tous cas l’impossibilité d’évoluer dans une de ces directions serait le symptône d’un blocage humain et spirituel, d’un manque d’intégration de tous les niveaux de la personne.

Le Père Chaminade, dans les Constitutions de 1839, définit ainsi l’objet de l’Institut : 1° tendre incessamment à sa propre sanctification ; 2° travailler au salut des autres ; 3° se tenir dans une vigilante réserve pour ne pas se laisser atteindre par la contagion du siècle, dans les rapports qu’on doit avoir avec lui.

En tenant compte de la conception de la vie religieuse de l’époque, qui supposait une coupure entre le monde dangereux et la clôture qui en protège, je ne pense pas abusif de voir une correspondance entre les trois pôles de la personne et la façon dont le Père Chaminade décline l’objet de l’Institut :
	- Tendre à sa propre sanctification, c’est rechercher une intimité avec Dieu, un progrès spirituel dans la relation avec notre Créateur et Sauveur.
	- Travailler au salut des autres, c’est agir dans le monde. La doctrine sociale de l’Eglise n’existait pas à l’époque, mais agir dans le monde, c’était créer des œuvres d’éducation, d’aide aux plus pauvres, accompagner des personnes dans leur propre croissance spirituelle, travailler pour les Congrégation de laïcs, bref, tout ce que le Père Chaminade entendait par mission.
	- Se préserver : du mal, du « monde », agir selon l’esprit et non selon la chair… Il s’agit bien là de la structuration de la personne, pour qu’elle croisse en liberté et trouve Dieu en toute chose.

Il me semble donc adéquat de partir de ces trois pôles de la vie spirituelle pour transmettre aujourd’hui l’inspiration du Père Chaminade.



2. L’intimité avec Dieu : les méthodes d’oraison

Cette dimension a été constamment développée par le Père Chaminade dans ses méthodes d’oraison. Plus qu’une méthode à proprement parler, puisqu’il nous en a laissé plusieurs sans jamais renier les précédentes, ce sont des points de repère pour la prière que nous développerons maintenant, essayant d’honorer ce à quoi le Père Chaminade attachait de l’importance.

La prière naît de la reconnaissance du don de Dieu et de l’accueil de sa Révélation. Elle naît de la foi et entraîne un accroissement de la foi. Quand je me mets en prière, j’accepte d’entrer dans cette présence qui est toujours donnée et me devance sans cesse, j’accepte de me décentrer de moi-même et d’entrer en relation avec Celui qui me constitue, malgré toutes les résistances que je ne cesse de lui opposer. Je veux contempler Dieu devant qui je me tiens.

Il est évident que bien d’autres motivations entrent dans la démarche de celui qui veut faire oraison, mais toute prière qui, dans la durée n’évoluerait pas vers cette attitude fondamentale risquerait de rester dans l’illusion et l’enfermement en soi. C’est un critère élémentaire de discernement pour l’accompagnant.

Nous pouvons revenir maintenant sur les différentes phases de l’oraison.


A. La préparation

Le Père Chaminade insistait trop sur ce point pour ne pas le reprendre. 

- La préparation lointaine (c’est-à-dire dans la vie) 

Elle est liée à la méthode des vertus : comment entrer dans le silence de l’écoute et dans le recueillement dans la présence de Dieu si la vie elle-même n’est pas déjà imprégnée de ces attitudes. Je me pose dans la prière avec ce que je suis, mes attitudes intérieures sont là les mêmes que dans la vie. Si je ne sais pas faire silence, si je ne suis pas centré sur ce que je fais dans ma vie, comment pourrais-je entrer en prière, et y tenir ? C’est une difficulté dans le monde d’aujourd’hui où le bruit est omniprésent et où le « zapping » n’est pas réservé qu’aux chaînes de télévision. Le silence en devient angoissant, il est souvent vécu comme un vide insoutenable. Avant de parler de méthode de prière, il faut aider les personnes à faire l’apprentissage du silence et du recueillement : de nombreuses pratiques peuvent y aider : relaxation, yoga, chants de Taizé, danses méditatives, marche en montagne… à chacun de proposer ce en quoi il est compétent. Mais cette étape de préparation est fondamentale pour ne pas laisser les personnes dans un vide angoissant, mais leur permettre d’entrer dans un espace libre où l’écoute peut commencer.

- La préparation prochaine

L’oraison est une rencontre : cela se prépare comme toute rencontre. Il s’agit de « s’habiller le cœur » et de prévoir ce que l’on va y faire, « de quoi l’on va parler ». Il est indispensable d’avoir choisi le texte qui sera le support de la prière à l’avance, voire d’avoir « dormi dessus », ce qui est une façon de l’intégrer. N’est-ce pas la fonction des premières Vêpres des solennités et des Vigiles nocturnes d’introduire dans le mouvement du Mystère qui sera célébré le lendemain ? 

D’autre part, on n’entre pas en oraison en sortant de n’importe quelle activité intense. Un sas est nécessaire, un temps au cours duquel on se rappelle que l’on va prier, on se prépare intérieurement à la rencontre.

- La préparation immédiate 

C’est la façon d’entrer en prière, de s’installer dans le lieu prévu, de faire les gestes qui pour soi sont porteurs d’une signification dans la relation à Dieu. C’est enfin se rappeler que l’on se met en présence de Dieu, qu’il est là, présent par son Esprit, de lui dire que l’on veut le rejoindre en notre cœur. Ce dernier point peut faire l’objet de tout le temps de prière car il est incontournable si l’on veut éviter un vide inconsistant ou des considérations intellectuelles qui ne conduisent à rien. La prière est l’œuvre de Dieu qui vient travailler en moi, et mon œuvre à moi consiste à accepter ce travail de Dieu, à y adhérer par la foi. Quand je me mets en présence de Dieu, en fait je porte attention dans la foi à Dieu qui travaille. C’est l’essentiel de la prière et cet accueil actif de la présence de Dieu peut être le premier et le dernier mot de la prière. En aucun cas cette étape ne peut être oubliée.



B. Le corps de la prière

Il est le travail de la foi devant la Parole de Dieu, quel que soit le support utilisé.

Il suppose une attitude d’écoute intérieure, écoute de ce que dit la Parole, découverte du Dieu qui se révèle et me parle à travers elle, et écoute de la résonance de cette Parole dans mon cœur : cette résonance peut être admiration, émerveillement, amour, résistance, refus de l’amour, refus de croire, peur, confiance… Je ne peux décider de la résonance de la Parole, je ne peux que l’écouter, elle me dit quelque chose de Dieu et quelque chose de moi que peut-être je ne connaissais pas. Il s’agit de me tenir devant elle, dans la foi en la présence de Dieu, et de la « ruminer », à la manière de Marie qui « conservait toutes ces choses dans son cœur ».

Cela me permet peu à peu :
- de découvrir Dieu, son dessein sur les hommes, le don qu’il nous fait de lui-même…
- de me découvrir moi-même devant Dieu, dans une relation à Celui qui accepte bien avant moi l’écho, même négatif, que la Parole fait en moi. Sa miséricorde me devance toujours et me permet de me regarder moi-même sans perdre confiance. L’oraison est ainsi le lieu privilégié de reconnaissance des limites, des blessures qui handicapent ma vie, le lieu d’une descente authentique au plus profond de mon cœur.
- de découvrir les situations et les personnes dans le regard que Dieu porte sur elles, de reconnaître aussi que certaines personnes ont été à leur manière Parole de Dieu pour moi. La foi me conduit à voir le monde avec le regard même de Dieu.

La méditation n’est donc pas faite de considérations intellectuelles. Il ne s’agit pas de savoir ce que je pense à partir de l’Evangile ni même d’en tirer des leçons de morale. Mais il s’agit de me laisser rejoindre dans mon désir le plus profond, à travers les barrières que je ne cesse de mettre à ce désir, en le recouvrant de désirs superficiels qui me semblent à prime abord incontournables. La prière fait un tri et me détache peu à peu de ce qui n’est pas essentiel et ne me fait pas vivre.

Le vrai désir se découvre dans la réponse à un Dieu qui me parle, m’aime, qui veut être partenaire d’une Alliance dans laquelle il vient demeurer en moi pour me faire vivre et me donner un bonheur que rien ne peut enlever. Découvrir mon désir, c’est entrer dans le désir de Dieu pour moi. Le désir est le moteur de toute notre vie, dans l’espérance d’une présence et d’un amour qui nous structurent et nous font vivre ; il nous indique le chemin. C’est cela, chercher la volonté de Dieu dans la foi. Cela se fait peu à peu. 

On sent fortement cette démarche intérieure dans la remarque faite par le Père Chaminade dans le conflit qui l’oppose à son conseil : 
« Je n’ai jamais eu d’autre Conseil administratif que mon crucifix ; je n’ai généralement rien dit, rien écrit, que ce que j’ai cru que Jésus Christ crucifié voulait et ordonnait et c’est là ce que j’appelle le langage et même le cri de ma conscience… Je ne fais qu’écrire ce que je crois voir dans mon livre ».[footnoteRef:68] [68:  lettre à M. Meyer, 12/10/1844 –Lettres de M. Chaminade, Tome VI n°1344] 


En butte à une opposition visant à lui enlever ses prérogatives de Fondateur, à lui ôter des pouvoirs, le Père Chaminade résiste avec acharnement, on pourrait même dire avec une certaine obstination. La raison qu’il invoque est claire : il assimile le cri de sa conscience, ce qui est une belle manière de parler de son désir dans une situation si difficile, à la volonté de Dieu perçue dans la foi : « ce que j’ai cru que le crucifié voulait ». Ce faisant, il parcourt lui-même son chemin de croix, en n’évitant pas la souffrance de voir ses disciples, ses « fils », se retourner contre lui et lui faire du mal. Dans un autre lettre, il précise qu’il n’a jamais cessé de les aimer. Il se sent leur Père et le reste. On est tenté de penser que, dans cette période si difficile pour lui, la foi de l’Eglise sera restée le seul point d’ancrage solide. Ce n’est sans doute pas un hasard s’il donne à cette époque la méthode d’oraison sur le Symbole.

Le Père Chaminade, dans la méthode d’oraison sur le Symbole, ne s’appuie pas directement sur la Parole de Dieu. Le support de l’oraison peut-être autre que l’Ecriture, dans la mesure où il renvoie à la Révélation que Dieu nous a faite en Jésus Christ. La façon dont le Père Chaminade traite le Symbole des Apôtres dans sa méthode le montre : dans son style, qui n’est plus le nôtre, il offre pour chaque affirmation de la foi un commentaire qui renvoie à la Révélation, qui stimule la foi et appelle une réponse de celui qui prie. 
Les commentaires du Credo ne manquent pas aujourd’hui, qui aident à entrer dans cette démarche : « Croire » de Rey-Mermet, « Je crois en Dieu » de Mgr Eyt, et le récent « Prier le Credo » de Mgr Dubost, pour ne citer que quelques exemples. Tous ces commentaires citent abondamment l’Ecriture, aliment incontournable de la prière. Une vraie vie spirituelle s’appuie nécessairement sur une saine théologie. Le but est l’accroissement de la foi, et non des considérations intellectuelles, ce qui serait le risque d’un texte aussi difficile que le Symbole des Apôtres, car il dit de la façon la plus succinte possible tous les éléments de notre foi. Le dire et le répéter représente pour le Père Chaminade un bon moyen de fixer son attention, en particulier pour les débutants, et de limiter ainsi les distractions, en s’appuyant sur la foi de l’Eglise, transmise par les Apôtres qui sont les premiers témoins sans qui rien ne se serait fait. 

L’Eglise aujourd’hui encourage de plus en plus la « lectio divina ». Cette méthode vise à faire passer de considérations, de commentaires sur le texte de l’Ecriture à une attitude silencieuse d’écoute de la Parole, d’intériorisation progressive, et quand elle est communautaire, d’écoute de ce que l’Esprit dit à nos frères dans cette même Parole. Cela nous fait faire l’expérience d’un décentrement de nous-même, de ce que nous pensons, pour nous tourner vers Celui qui parle à notre cœur, pour entendre en nous la résonance de sa Parole. Nous sommes conduits à nous quitter nous-mêmes pour nous retrouver en relation avec Celui qui nous aime.



C. La conclusion

Que deviennent alors les résolutions de la fin de l’oraison ? 

Ce mot résolution est indéniablement dangereux, car il pourrait facilement entraîner une lecture moralisatrice de l’Evangile, devant lequel je suis toujours en défaut et qui m’oblige à me corriger. Je décide ainsi de faire des progrès, dans l’espoir de me retrouver meilleur la prochaine fois. Le moins grave encore, c’est quand j’oublie ma résolution ou que j’échoue à la mettre en œuvre. Je découvre ainsi mon impuissance et je peux en rendre grâce. Autrement, je risquerais de croire que je peux devenir ce que je voudrais être, que je pourrais correspondre à l’image que je me fais de moi-même, dans un enfermement qui ne mène pas à la vie.

Un autre chemin est possible : si je découvre quelque chose de mon désir profond, en correspondance avec l’action de Dieu qui m’aime, si je découvre que je suis dans l’illusion sur moi, et que le pardon de Dieu me permet de reconnaître mon péché, ma blessure et vient me sauver là, alors peut naître en moi une attitude profonde d’action de grâce et de reconnaissance humble de ce que je suis. La résolution se fait alors mémoire de ma découverte et attention à en vivre à chaque instant. Elle me nourrit dans la journée qui suit. Si une Parole m’a frappé, a provoqué un écho en moi, alors la résolution serait de la reprendre tout au long de la journée pour continuer de m’en nourrir. C’est ainsi que peu à peu, le Seigneur change ma vie et mon comportement, dans un dessaisissement progressif de tout ce à quoi je m’accroche pour éviter d’entrer dans une relation vraie où je suis désarmé. L’humilité grandit à mesure que cette relation devient essentielle et constitue le centre de ma vie, car je sais alors que tout est donné.

Ainsi la conclusion de l’oraison peut prendre l’allure d’un dialogue amoureux avec Dieu, avec une personne de la Trinité, où je reprends comme en un bouquet, pour l’offrir, ce que je viens de recevoir : ce bouquet peut être action de grâce, demande de pardon, demande d’une grâce dont j’ai besoin, cri de détresse … C’est une parole adressée en réponse à la Parole.

D. La relecture de l’oraison

Le Père Chaminade a constamment repris cette étape de l’oraison. Sans faire un compte scrupuleux et détaillé, où j’imaginerais que je peux maîtriser ma prière, il s’agit là de faire le constat de ce qui s’est passé, de rendre grâce pour ce qui a été bon, et de voir en quoi mon attitude a favorisé ou empêché l’action de Dieu. 

L’oraison est œuvre de l’homme et œuvre de Dieu, aimait à répéter le Père Chaminade. Après avoir reconnu la part de Dieu, je regarde ma part de travail dans la relecture : comment la prière a-t-elle pris place dans ma vie, qu’est-ce qui l’a favorisée, ou au contraire gênée, la préparation était-elle suffisante, pourquoi ai-je eu tant de mal à me recueillir, d’où venaient mes distractions, suis-je resté dans des considérations intellectuelles… Il n’y a pas de questionnaire exhaustif. L’intérêt est de pointer ce qui était présent dans cette étape. Cela permet d’avoir des jalons dans la vie spirituelle, et d’ajuster ce qui demanderait à l’être pour la suite.


3. La structuration de la personne

La vie spirituelle, si elle est authentique, est le lieu où, au contact du Christ, on apprend à devenir plus homme. C’est le sens de l’Incarnation. L’accompagnement spirituel est au service de la structuration de la personne, et c’est ce à quoi les méthodes de direction données par le Père Chaminade peuvent aider. Cet accompagnement, s’il est personnel bien souvent, est tout autant accompagnement de groupe, que ce soit de laïcs dans les fraternités de laïcs (autrefois Congrégations) ou dans la vie religieuse (apprentissage de la vie communautaire) . Le Père Chaminade était très attaché à cet aspect : « L’isolement est une faute pour un chrétien »[footnoteRef:69] et les premières méthodes de direction ont été données aux responsables des Congrégations. [69:  Ecrits et Paroles Tome I p 155] 



A. La dimension communautaire voulue par le Père Chaminade

Dans la Famille Marianiste, une dimension essentielle de l’accompagnement est celle de groupes, réunis pour cheminer dans la foi, l’approfondir, découvrir la prière, avec Marie. Les responsables de communautés religieuses ont aussi cette fonction d’accompagnement.

Ce rôle a une composante de transmission de la doctrine chrétienne. C’est une exigence, autant pour aujourd’hui qu’autrefois, de dire la foi dans un langage qui parle aux personnes enseignées, avec une théologie qui nourrisse la vie, qui soit véritablement le support de l’acte de croire. Le mystère de la Trinité, souvent si mal compris, doit devenir le centre de toute existence. D’où la nécessité de le fonder sur l’Ecriture, et de faire percevoir la dimension de relation et de réciprocité qui est en Dieu. Notre Dieu n’est pas impersonnel. Notre relation avec chaque personne de la Trinité a sa coloration propre. A. Gesché souligne combien notre conception de l’existence dépend de cette juste relation avec le Dieu révélé comme Trinité en Jésus Christ.

Il en est de même pour la place de Marie. De la justesse de ce que nous dirons d’elle découle la justesse de la relation à Jésus Christ, la justesse de la foi.

Cet aspect de transmission de la foi se réalise essentiellement dans la dimension communautaire de l’accompagnement, que ce soit de laïcs ou de religieux, dont la formation permanente n’est jamais achevée.


B. L’accompagnement

Le Père Chaminade insistait beaucoup sur la façon d’utiliser ses méthodes : en opérant progressivement, en ne donnant que ce qui est nécessaire, au stade où en est la personne : ni trop, ni trop peu.

Cela suppose une attitude fondamentale d’écoute de la personne ou du groupe, pour découvrir quels sont ses besoins, ses difficultés. Ecouter signifie mettre sa foi en l’autre, être dans une attitude de confiance sur sa capacité à dire ce qu’il vit, à se mettre à l’écoute de l’Esprit, à avancer sur son chemin dès qu’il en voit la possibilité. Et c’est cette confiance qui lui permet de se sentir reconnu, aimé et donc d’avancer effectivement.

Une mission importante de l’accompagnateur va être de repérer l’articulation des diverses dimensions de la personne : corps – cœur – esprit pour permettre à la foi du cœur de grandir, ou encore de vérifier que la foi permet une évolution dans la vie et anime la dimension missionnaire, la capacité à vivre dans le monde, en lien avec la foi. L’écoute se fera d’autant plus attentive que des impasses sont faites sur certaines dimensions, que des blocages se manifestent. Il conviendra de les entendre et de permettre que ces lacunes viennent progressivement au jour, permettant un chemin de vie.

Cela suppose un respect absolu du cheminement de la personne. L’accompagnateur doit savoir que c’est l’Esprit Saint qui guide la vie spirituelle et il doit être au service de son travail, pour le révéler au fur et à mesure. Il ne doit ni l’entraver, ni chercher à le devancer. Et cela n’est possible que si l’accompagnateur est lui-même ouvert à l’action de l’Esprit. Aîné dans la foi, son propre cheminement lui permet d’accompagner le cheminement d’un autre.

La méthode des vertus ne peut s’envisager sans cette dimension d’accompagnement. Elle a été donnée aux maîtres des novices pour la formation des personnes qui leur sont confiées. La tentative de vulgarisation dont elle est l’objet (je l’ai tentée aussi) mérite d’être repensée. On ne s’accompagne pas soi-même et la méthode des vertus est une méthode d’accompagnement de la formation religieuse. Plus que d’être vulgarisée, elle a besoin d’être bien comprise par ceux dont la mission est d’accompagner les autres.


C. La méthode des vertus

a. « Les vertus de préparation »

Cette première série de vertus est destinée à entrer dans une connaissance de soi qui dispose à la prière et à la vie spirituelle. Il n’y est pas encore directement question de suivre Jésus Christ. Il faut se préparer à la vie religieuse. Il s’agit de se disposer et de discerner si l’on est apte à ce mode de vie, de se connaître et de se faire connaître à ceux qui ont charge d’accompagnement et de formation.

1° Les silences

Dans un monde envahi par le bruit, la nécessité et l’apprentissage du silence n’ont aucune évidence. Or quelle intériorité, quelle connaissance de soi, quelle rencontre de l’autre et de Dieu sont-elles possibles sans silence, sans écoute.

Le silence de la parole

Le Père Chaminade utilise la belle expression : « tenir sa parole en silence ». On pourrait dire : parler sur un fond de silence, parler non pour remplir un vide intérieur angoissant, ni pour montrer une belle façade pour se faire valoir, mais parler de l’intérieur de soi, s’adresser à quelqu’un parce qu’il compte pour soi. Une vraie présence à l’autre, quel qu’il soit, suppose une acceptation de la solitude, l’existence d’un espace intérieur qui permet la rencontre dans la liberté, sans prise de pouvoir, d’un côté ou de l’autre. Aucune relation n’est possible sans cela, sans cette distance qui permet l’écoute de l’autre et une parole vraie qui est don de soi.

La parole devient alors plus rare et prend tout son poids. Le bavardage est ressenti comme vide. Mais un silence obstiné de fermeture à l’autre n’est plus possible non plus. La dimension communautaire est manifeste : savoir se taire, c’est aussi éviter la médisance, respecter le silence des autres, instaurer des relations justes et respectueuses, favoriser l’unité de la communauté.

Cet apprentissage doit être progressif et l’angoisse qu’il suscite doit pouvoir être exprimée dans l’accompagnement.

Le silence des signes

Par le silence des signes, le Père Chaminade nous invite à la discrétion dans la manifestation de nos émotions, de nos réactions immédiates, pour ne pas s’imposer aux autres ni chercher à monopoliser l’attention. Nos gestes, regards, expressions du visage trahissent nos sentiments, notre souffrance ou notre joie avant que nous n’en ayons pris conscience. Une des sources de la violence vient de l’incapacité des personnes à éprouver leurs émotions et à les verbaliser. Le passage à l’acte prend la place de la parole. Dire son désir, sa colère, son émotion suppose d’accepter sa faiblesse et de la laisser percevoir par les autres. Cela ne peut se faire que dans une relation de confiance. Il est plus constructif de dire explicitement un sentiment que de le manifester sans retenue ni explication.

Le silence des signes est un chemin d’humanisation, de relation, car il demande d’assumer ses sentiments, de choisir de garder pour soi ce qui peut l’être et de partager aux autres ce qui est nécessaire à sa propre construction et à la construction de la communauté humaine. 

Le silence de l’esprit

L’esprit aussi doit apprendre le silence : il n’est pas nécessaire d’être sans cesse informé de tout, ce qui est encore une façon de meubler le vide intérieur. Aujourd’hui, si nous le voulons, nous accédons sans cesse à une masse d’informations non hiérarchisées. La réouverture de la chasse aux éléphants en Afrique du Sud peut prendre le même temps d’information dans le journal télévisé que les nouvelles du tremblement de terre en Chine qui a fait des centaines de milliers de victimes. Il importe de sélectionner ce qui nous arrive pour s’intéresser à ce qui en vaut la peine et pouvoir se concentrer le moment venu sur ce que nous devons faire.

Il n’est pas utile non plus de reconstruire sans cesse le monde qui nous entoure. Il est tentant de juger du fonctionnement des personnes, des institutions et de se convaincre que l’on sait mieux que les autres ce qu’il faut faire et comment le faire. Cela peut donner lieu à de très longs bavardages. D’une part, cela fait obstacle à la rencontre des personnes ; d’autre part, nous n’avons pas reçu mission de tout gérer. L’esprit est d’autant plus efficace qu’il est canalisé dans la direction où il doit s’investir et porter ses fruits.

Ce silence est aussi une invitation à entrer dans la prière du cœur. La méditation n’est pas d’abord une activité de l’esprit, mais un accueil cordial de ce qui est donné dans la Parole de Dieu. Il n’est pas si facile de faire la différence entre les deux et de renoncer aux satisfactions de l’esprit pour entrer peu à peu dans la pauvreté de notre cœur, qui n’est pas spontanément à l’unisson de l’Esprit. Cela suppose d’accepter de sentir les résistances que nous lui opposons, les ambiguïtés qui viennent se mêler aux intentions les plus louables.

Le silence des passions

Le Père Chaminade souligne l’importance de bien connaître ce qui nous anime, nous agite et nous fait agir sans que nous le sachions. Les passions sont l’expression des forces de vie qui nous habitent : c’est ce qui nous permet d’entrer en relation, de transformer le monde. Cette énergie est constamment déviée par tout ce qui a été faussé dans notre histoire, par des souffrances, des incompréhensions, des rejets enfouis au plus profond. Elles ne pourront se taire que si nous en prenons conscience, si nous les décryptons dans la mesure du possible et si nous les acceptons. Elles trouveront alors leur expression dans la reconnaissance de la souffrance exprimée par la parole.

Le Père Chaminade invite ainsi à découvrir sa « passion principale » ; on pourrait dire aussi la faille par laquelle toutes nos chutes nous arrivent. Il suggère que l’orgueil est très souvent cette passion principale : il nous y rend attentifs pour qu’elle n’envahisse pas notre comportement. En effet, l’orgueil est une façon d’exiger des autres la reconnaissance sans laquelle nous ne pouvons pas vivre. Au lieu de la recevoir de Celui qui nous donne tout, ce qui serait de l’humilité, nous nous battons pour la gagner nous-mêmes, et d’autant plus que nous nous sentons moins reconnus. Il faut un long cheminement pour prendre conscience de la manière dont cette passion envahit le moindre de nos actes, ce qui est la seul façon de la tenir en silence.

Le silence de l’imagination

Le Père Chaminade attire l’attenion sur la force de l’imagination. L’imagination est la grande servante de nos passions. Elle les habille et construit des chimères pour nous protéger de la vérité. Cela nous renvoie au silence des passions.

De plus, le développement de la technique ouvre des champs d’action toujours nouveaux. L’homme peut penser que tout ce qu’il imagine est faisable. Ainsi son désir de toute-puissance trouve un support qu’il n’avait pas auparavant. Tout est possible, on peut tout imaginer, et, pourquoi pas, tout faire. Le risque de déshumanisation par ce processus a été vérifié maintes fois.

Enfin la culture du virtuel ouvre aussi la voie à l’imagination. S’il permet des réalisations prodigieuses, son utilisation sans contrôle finit par gommer la frontière entre réel et imaginaire, ce qui est mortifère.

Ces quelques exemples disent la grande actualité du silence de l’imagination, et donc aussi sa difficulté dans une culture où elle n’est pas canalisée. Le Père Chaminade lui oppose la foi, qui doit seule nous conduire. L’essentiel est de ne pas croire à ce que nous imaginons, le seul objet de notre foi étant la Révélation transmise par l’Eglise. Nous sommes là au cœur de son enseignement.

2° Le recueillement

C’est le moyen de se centrer dans l’instant présent sur ce que l’on doit faire. C’est l’aboutissement du long développement sur les silences. Il s’agit d’être présent en soi-même pour pouvoir centrer son attention sur Dieu dans la prière, ou sur l’activité en cours. Cela suppose une pratique assez habituelle des silences d’une part, et de savoir reconnaître le « cri de l’âme », la source du tumulte intérieur qui nous empêche d’être présent d’autre part. Des moyens sont donnés pour favoriser le recueillement dans l’agitation : identifier la passion concernée, déjouer l’imagination qui l’amplifie, réciter à haute voix des prières… Il est conseillé également de varier ses activités pour qu’une seule ne capte pas toute l’attention et n’envahisse l’esprit quand le moment de la prière est venu.

3° L’obéissance

Elle impose de ne pas s’arrêter à nos impressions premières et ainsi de rejoindre le désir plus profond qui nous habite, de le rechercher dans la vérité. Le formateur est invité à la manier avec intelligence, en tenant compte des tendances de chacun, pour assouplir les caractères et aider les personnes à lutter contre leurs passions.

L’obéissance permet d’entrer avec plus de vérité dans la relation avec Dieu et avec les autres, dans la reconnaissance de l’altérité qui vient défaire les images que chacun se fait de soi-même et de ce à quoi il est appelé. C’est le moyen de vérifier qui nous voulons servir : Dieu ou nous-mêmes.

La dimension communautaire est aussi évidente : quelle société peut vivre et aider chacun à grandir sans la présence d’un chef à qui l’on obéit ? 

4° Le support des mortifications

Il s’agit là d’accepter d’entrer dans la réalité. La vie vient constamment contrarier nos projets, imposer des contraintes et des renoncements : ne pas les accepter nous fait perdre beaucoup d’énergie et de temps, car pour construire quelque chose, il faut accepter de partir de ce qui est, et non de ce que l’on imagine. C’est une autre forme d’obéissance, l’obéissance à la réalité de notre vie. C’est une première condition de la paix intérieure.

* * *

Les vertus doivent donner à tous les marianistes un « air de famille ». Elles doivent être enseignées dès le noviciat et participent au discernement de la vocation. Dans cette première série apparaît le choix de former des religieux(ses) qui vivent dans la discrétion et l’intériorité, à la manière de Marie. C’est un apprentissage guidé par le maître ou la maîtresse des novices, de façon progressive, sans brûler les étapes.

Il apparaît aussi rapidement qu’il ne suffit pas de vouloir s’exercer à ces vertus pour y parvenir. Ce serait faire fausse route. Y être attentif conduit rapidement à découvrir les impossibilités, les failles, les blessures qui y font obstacle. 
Le premier intérêt réside dans une découverte de soi-même. C’est la condition pour accéder à la liberté intérieure. Dieu nous veut libres, capables d’entrer dans son projet d’amour et de nous laisser transformer par la relation avec Lui. Si nous ne voyons pas que nous y faisons obstacle, grâce à des points de repère simples et qui conditionnent la vie de tous les jours, nous ne pourrons pas avancer sur le chemin. L’expérience montre que ces vertus sont des points d’attention qui révèlent nos attitudes profondes.

Enfin, un effort honnête d’ascèse sur ces points conduit inévitablement, à un moment ou à un autre, à l’échec. Nous faisons l’expérience de nos limites. Cela peut être l’occasion d’entrer dans une relation plus vraie de remise de soi à Dieu, qui seul peut changer notre cœur. Le lien avec l’oraison apparaît là clairement. La contemplation des mystères de Dieu fortifie notre désir d’aller vers lui dans la liberté, et l’expérience de notre incapacité nous conduit à crier vers lui pour qu’il ouvre un chemin dans ce qui pourrait être une impasse. Mais qui n’a pas tenté de pratiquer les vertus ne sait pas qu’il n’en est pas capable et reste dans l’impasse.


b. « De l’épuration de l’âme »

Le travail de l’épuration est la porte d’entrée dans ce qu’est réellement la vie spirituelle : le lieu de la reconnaissance d’un Dieu qui nous aime et vient à notre rencontre pour susciter notre liberté, notre créativité, dans des chemins toujours autres que ce que nous avions prévu, pour la croissance de la vie et notre plus grande joie. Pour cela, il est inévitable d’entrer dans un véritable combat, pour laisser tomber nos idées préconçues, nos idoles et entrer dans la Révélation.

Le Père Chaminade nous rend attentifs à trois considérations :

1° La malice des causes

Il entend par là la tiédeur : nous avons fait bien des efforts, nous avons un peu progressé et finalement, nous nous considérons comme des « gens biens ». Nous nous sommes construit notre petite idole qui nous satisfait, qui nous aide à devenir de « bons chrétiens » et cela nous suffit. C’est l’attitude du pharisien de l’Evangile, conscient d’observer scupuleusement la loi, probablement au prix d’efforts méritoires, et content d’en être arrivé là. Nous sommes tous appelés à devenir « le publicain », conscient de sa faiblesse et qui s’en remet au seul qui puisse le sauver.

Dieu nous appelle à la liberté, à une relation qu’il veut tisser avec nous dans la vérité de ce qu’il est et de ce que nous sommes. Tout reste à découvrir, il faut avancer. Mais comment faire ?

2° Des faiblesses, des penchants, des incertitudes

La faiblesse des vertus

Dans un monde où les valeurs sont le profit, l’efficacité, la réussite, la tentation est grande de penser que nous pouvons arriver par nous-mêmes à la perfection que nous avons imaginée. Nous croyons pouvoir construire notre sainteté. Un minimum de réalisme et quelques échecs retentissants nous permettent de constater que nos vertus sont extrêmement limitées, si nous les avons acquises par nos efforts, même courageux. Devant la déception, le découragement nous guette, qui peut nous mener soit au raidissement, soit à l’abandon de tout effort. Mais ce qui fait la force d’une vertu, c’est de se construire dans la relation à Dieu, dans la conscience de notre faiblesse. Toute vraie vertu, durable, est don de Dieu et demande à être reçue dans la reconnaissance, dans la dépendance de Celui qui seul peut savoir où est notre vrai bien, notre vrai progrès.

Les penchants au mal

Si nous avançons dans la connaissance de nous-mêmes, nous ne pouvons que constater les ambiguïtés renfermées dans nos intentions les meilleures. Tout effort humain pour faire une chose bonne a sa contrepartie d’égoïsme, d’orgueil ou de bien d’autres faiblesses. Les meilleures choses sont rapidement troublées par nos limites. Progresser en liberté, c’est reconnaître nos ambiguïtés, nos faiblesses qui viennent toujours se mêler à toutes nos actions, y compris à notre prière. La simple contemplation de Jésus dans l’Evangile, la méditation de l’Ecriture nous éclairent sans cesse sur ces mélanges qui nous habitent. Nous sommes invités à entrer dans la confiance en Dieu qui nous accueille ainsi, pour peu que, comme le publicain de l’Evangile, nous acceptions de nous en remettre à lui en vérité.


Les incertitudes dans la conduite

Sur ce point, le Père Chaminade n’insiste pas sur des questions de discernement, mais souligne simplement que l’obéissance devrait nous délivrer de l’incertitude. La raison, c’est le nécessaire détachement de soi-même qui nous fait nous confier à un autre pour nous orienter dans la vie. Le chemin est aussi celui de la confiance en Dieu qui seul peut restaurer notre liberté et la faire grandir.

Aujourd’hui, chacun se doit d’être libre de penser et de conduire sa vie comme il le veut. Il ne va pas de soi de s’en remettre à un autre, dans l’ouverture du cœur. Nous nous trouvons ainsi plus que jamais contraints de décider de tout, ce qui est la source d’une grande insécurité, qui peut aussi nous conduire à la tentation de ne rien décider, librement et en conscience, ou de ne pas assumer nos décisions. L’attitude juste demande sagesse et discernement de la part de l’accompagnateur.

3° Des contrariétés, des suggestions, des tentations

Les contrariétés

La vie se charge de nous en apporter, et nul n’y échappe. La seule issue est dans la patience, que Dieu peut nous donner si nous nous en remettons à lui, et si nous contemplons le Christ en sa Passion. En effet, les contrariétés sont l’occasion de vérifier la profondeur de notre foi, notre confiance dans la présence de Dieu qui ne nous les épargne pas, mais nous accompagne pour les traverser. D’autre part, un simple réalisme nous dit que tout finit par passer !

Les suggestions

Il s’agit de ce qui vient nous troubler et nous détourner du chemin dans lequel nous sommes, que cela vienne de nous-mêmes ou de ce que des amis qui ont peu de discernement pourraient nous faire entendre. La règle consiste à ne rien changer dans ce trouble et à mettre sa confiance en Dieu, et en Dieu seul, une fois de plus.

Les tentations

S’il n’y a pas d’autre solution, il faut fuir. Autrement, il faut s’en remettre à Dieu et poser des actes qui vont à l’encontre de la tentation. Dans le récit des Tentations de Jésus, l’Evangile nous apprend quels actes nous préservent de la chute : Jésus se réfère à la Parole de Dieu, il se tourne vers Celui qui seul peut être adoré et écouté, qui nous fait vivre quand nous lui obéissons. Nous sommes invités à une démarche de foi, de remise de nous-même à Celui qui ne trompe pas.

La tentation extrême est celle du désespoir, de la fuite hors de notre vie. Au Calvaire, nous voyons le Christ affronté à ce combat suprême et choisissant la liberté, celle de s’en remettre à la volonté du Père et d’assumer jusqu’à sa mort. Il entre pleinement dans le projet d’amour qui est le cœur de son existence. Il nous révèle que le Père peut nous donner de vivre la plus grande liberté au cœur même de nos épreuves les plus désespérantes.

* * *
Dans cette présentation du travail de l’épuration, nous avons trouvé d’une part des conseils de simple bon sens pour réagir dans les événements de la vie courante, et de façon récurrente l’incitation à toujours se tourner vers Dieu. Le centre de notre vie n’est pas tourné en nous-même, mais vers Celui qui ne cesse de nous la donner et nous appelle à la liberté. C’est notre relation avec lui, relation de confiance et de reconnaissance, qui nous ouvre le chemin. Plus nous devenons adultes en acceptant  nos blessures, nos limites, plus nous pouvons entrer dans la liberté que Dieu nous donne. Il n’est pas question de chercher à progresser de façon volontariste, mais d’entrer peu à peu dans la vérité de ce que nous sommes, éclairés par le don de Dieu.


c. Les « vertus de consommation »

La présentation des vertus de consommation, « le plus haut point de vocation qui puisse nous être donné », est précédée d’une très longue introduction. Il s’agit en effet d’un don que l’on reçoit, au plus haut point de vocation : il y a dedans quelque chose de l’ordre de l’accomplissement, que l’on ne décide pas donc. On est mis en garde à plusieurs reprises sur l’illusion qu’il pourrait y avoir à vouloir entrer dans ces vertus sans y être préparé ni guidé. Deux préalables sont requis pour continuer le chemin :

- S’assurer de sa vocation

Il est essentiel, pour que notre vie se développe pleinement et s’accomplisse, d’être sur notre propre chemin, dans la voie qui nous permettra de répondre le mieux à notre désir profond, en accord avec nos capacités. Il importe de bien se connaître, d’avoir identifié nos résistances et d’avoir en retour l’avis de ceux qui nous accompagnent et nous voient vivre pour être confirmé dans notre vocation.

- Réviser la préparation et l’épuration

Ce qui est à notre portée, c’est de reprendre continuellement le travail accompli jusque là. Il nous fait entrer toujours plus dans la connaissance de nous-mêmes, dans la découverte de nos limites et du peu de résistance de nos forces naturelles. Il nous apprend surtout à mettre de plus en plus notre confiance en Dieu, à vivre en sa présence, à faire l’expérience de son action dans nos vies à travers les multiples obstacles rencontrés. Rien n’est jamais acquis définitivement. S’imaginer en avoir fini avec la préparation et l’épuration serait seulement le signe que l’orgueil est encore bien enraciné dans notre cœur.

Les vertus de consommation sont des vertus passives. Elles croissent dans la mesure où nous entrons dans une vraie relation avec le Dieu de l’Alliance, qui nous fait nous tourner vers lui plutôt que de nous regarder nous-même, mettre notre confiance dans l’Amour toujours donné quelles que soient nos chutes et nos infidélités. Il ne s’agit plus de monter vers Dieu, dans une prétention à faire soi-même sa propre sainteté, mais de le laisser venir à nous en toutes circonstances. Ce dessaisissement progressif de notre propre volonté nous conduit à suivre Jésus Christ en vérité, dans la liberté.




1° L’humilité

Elle consiste à se tenir en vérité devant Dieu et devant nos frères, dans la conscience de nos dons et de nos faiblesses, sans amertume ni prétention. On ne décide pas de devenir humble : les épreuves, les combats, la découverte de l’action de Dieu dans notre vie nous conduisent peu à peu à lâcher nos prétentions, et l’illusion tenace que nous pourrions être supérieurs ou inférieurs aux autres. Nous ne sommes pas dispensés de la tentation du pharisaïsme. 

Notre foi peut aussi nous servir de refuge contre notre faiblesse. Nous pouvons la confondre avec un système moral qui nous sert de carapace contre les aléas de l’existence. Une relation authentique avec Dieu nous conduit peu à peu à nous défaire de cette illusion de supériorité. Nous apprenons à être un humain au milieu des autres, dans la reconnaissance de la richesse de chacun.

2° La modestie

C’est la plus active de toutes les vertus de consommation. Elle est l’auxiliaire de l’humilité, destinée à la protéger des chutes toujours possibles. Elle est cette vigilance qui permet de sentir le risque de tomber dans l’orgueil en toute circonstance et qui nous rappellera que nous avons tout reçu et que nous ne pouvons pas récupérer pour nous-mêmes ce qui nous a été donné. Seule l’action de grâce est l’attitude vraie.




3° L’abnégation de soi-même

Découvrir l’amour du Père et centrer sa vie sur le Christ conduit peu à peu à se décentrer de soi, à s’ouvrir dans la reconnaissance du don reçu, à désirer aimer comme le Christ a aimé. Il ne s’agit pas de s’annihiler soi-même, ce qui serait dangereux, mais de se laisser entraîner dans une ouverture de soi à l’autre, dans une vraie liberté intérieure qui nous indique les choix à faire pour avancer vers la vie.

4° La renonciation aux choses du monde

Cette vertu n’a jamais été développée par le Père Chaminade. La méthode est restée incomplète. Mais elle est bien dans la ligne des précédentes : il s’agit de renoncer à la possession des biens que nous pourrions posséder, que ce soient les biens matériels et ou les biens spirituels, dans une véritable pauvreté. Renoncer à tout, y compris à sa propre perfection, dans la découverte de l’unique bien qui nous fait croître et nous apporte le bonheur : l’Amour du Père. Il s’agit de chercher Dieu en toute chose, alors que nous avons naturellement tendance à prendre les choses pour des dieux.

* * *

Ces quatre vertus étaient destinées à « opérer en nous le sacrifice du vieil homme ». Une deuxième partie devait présenter « l’offrande pure que le nouvel homme doit porter jusqu’aux pieds de son Dieu ». Elle n’a pas été écrite, mais elle est développée en bien d’autres endroits par le Père Chaminade : il s’agit des vertus théologales, foi, espérance et charité, c’est-à-dire de la vie même de Dieu en nous, qui est finalement le seul but de la méthode des vertus et des méthodes d’oraison, inséparables dans la vie concrète.

Là se trouve un élément essentiel du discernement pour tout accompagnateur. Le signe que le chemin suivi est celui de la liberté intérieure et de la rencontre authentique avec Dieu est l’accroissement des vertus théologales.



4. L’action dans le monde

L’aspect de la mission ne faisait pas directement l’objet de ce travail. Nous avons vu que l’objet de l’Institut était l’imitation de Jésus Christ par la ressemblance avec Marie. Les méthodes étudiées visaient cette ressemblance avec Marie, sans l’exprimer de façon explicite. Mais la vie d’intimité avec Dieu à laquelle elles conduisent évoque pour tout marianiste l’expression souvent répétée par le Père Chaminade : « l’essentiel, c’est l’intérieur ». Toute mission doit partir du cœur de la personne, de sa relation vivifiante avec Dieu, ainsi que Marie l’a réalisé dans sa propre vie. Nous ne pouvons transmettre que ce dont nous vivons. L’Esprit de Dieu qui est en nous nous précède dans le cœur de ceux que nous cherchons à évangéliser.

D’autre part, un vrai désir missionnaire, exempt de prosélytisme, ne peut naître que dans un cœur ouvert à la vie de Dieu. Il est action de grâce pour le don reçu, désir que d’autres connaissent ce bonheur.

Pour cette raison, toute mission, qui visait à faire connaître, aimer et servir Jésus, en faisant connaître, aimer et servir sa Mère, était valable pour le Père Chaminade, pour qui le grand mot d’ordre était : « Faites tout ce qu’il vous dira ». Un aspect essentiel de cette mission, si l’on en juge par l’importance des méthodes que nous avons étudiées, est l’accompagnement des personnes dans leur vie de foi. Ce travail voulait contribuer à développer cet aspect de la mission.
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Conclusion


C’est à la sortie de la Révolution française que le Père Chaminade a commencé son œuvre de fondation. Prêtre réfractaire, il a vécu la Terreur en se cachant dans Bordeaux. Exilé à Saragosse de 1797 à 1800, il a eu le temps de réfléchir, avec d’autres prêtres exilés, à divers projets de reconstruction de la foi dès que les événements le permettraient. Dès son retour à Bordeaux, il réunit des jeunes gens pour les aider à approfondir leur foi : il veut faire d’eux des missionnaires. D’une réunion à l’autre, chacun doit ramener un autre jeune… Ainsi commence l’œuvre de la Congrégation qui, sous les auspices de Marie, doit travailler à une nouvelle évangélisation et contribuer à faire revivre les paroisses désertées.

Le Père Chaminade se considère avant tout comme un missionnaire. Il demandera avec insistance à Rome le titre de missionnaire apostolique, qu’il obtiendra. Considéré comme un sage par son évêque, il est nommé administrateur du diocèse de Bazas, et sera chargé de la réconciliation des prêtres jureurs avec l’Eglise. Même s’il est clairement royaliste, il ne s’investit pas dans le domaine politique. Dans la tourmente de 1830, il reprend l’habit civil, s’éloigne de Bordeaux et travaille à protéger et sauvegarder son œuvre. Son inspiration est profondément ecclésiale : de par son baptême, tout laïc est missionnaire. Il n’aura de cesse de les réunir, de les former pour les envoyer en mission.

Le désir de la vie religieuse naît au sein de ces groupes de laîcs. La rencontre avec Adèle de Trenquelléon sera déterminante pour décider le Père Chaminade à s’orienter vers la création d’Instituts religieux. Leur mission sera d’accompagner et de former les laïcs missionnaires. Le Père Chaminade ne perd pas de vue son intention première. Il veut faire quelque chose de nouveau dans le monde nouveau qui est en train de naître. Comme dans la primitive Eglise, tous devront témoigner de leur vie avec le Christ. Avant d’annoncer la Parole, la première prédication sera celle de leur vie, et de la vie de la communauté rassemblée pour la mission.

Dès lors, le Père Chaminade va constamment rechercher les méthodes les plus appropriées pour conduire la vie spirituelle de ses disciples. Il puise aux sources disponibles à son époque et s’inspire de trois grand courants : l’Ecole Française de spiritualité, à travers Olier essentiellement, et Tronson, les jésuites, avec Rodriguez et Nouet surtout, et la Règle de St Benoît, avec Rancé et Dom du Sault. Il ne privilégie aucun courant. Il s’intéresse à tout ce qui concerne la vie purgative essentiellement. Il veut que ses religieux soient des spirituels, qui transmettent ce dont ils vivent, il ne cherche pas à en faire des mystiques. Ils devront être des hommes et des femmes de foi. 

Les développements sur la foi apparaissent très tôt, la foi du cœur qui doit imprégner la vie. Devant les problèmes qui se présentent autour de 1830, il cherchera alors des méthodes ascétiques, cherchant à pallier aux difficultés de l’oraison et aux défaillances de ses religieux dans le domaine de la pauvreté et de l’obéissance essentiellement. Il achèvera sa recherche en s’enracinant plus que jamais dans la foi de l’Eglise pour en vivre et porter du fruit. Les méthodes se simplifient pour aller à l’essentiel.

On peut se demander d’où vient l’application constante du Père Chaminade, tout au long de sa vie, à donner des méthodes, à structurer toujours mieux la vie spirituelle. Est-ce son souci de créer un ordre nouveau pour des temps nouveaux qui lui fait rechercher autant de structures, est-ce la conscience de sa responsabilité de former des éducateurs, pour démultiplier les chrétiens, est-ce la demande de ses religieux, inquiets devant les développements rapides de l’œuvre dans des conditions matérielles et politiques difficiles ? La question reste entière. Bien des fondateurs ont donné une impulsion spirituelle décisive sans donner tant de méthodes. Le Père Chaminade était un homme très réfléchi, à l’écoute de son époque, de ceux qui l’entouraient, et donc capable d’une évolution très progressive. Il n’a cessé de chercher, jusqu’à la fin de sa vie, ce qui convenait le mieux pour son oeuvre nouvelle.

Le cœur en reste la foi. Son contenu doit être assimilé, certes, mais elle est de l’ordre de la vie. Elle doit animer les choix et les comportements. Elle se cultive et se fortifie dans l’oraison, préparée et suivie par la pratique des vertus selon la méthode. Ces deux aspects inséparables permettent la croissance progressive d’une foi pratique, signe d’une vie unifiée, d’une intériorité qui devient le ressort de toutes nos actions. 

Nous devenons ainsi de véritables fils et filles de Marie, formés par elle et comme elle, pour devenir conformes à son Fils et le donner au monde. Marie est cette femme de foi dont la vie a été entièrement consacrée à l’œuvre de son Fils, qui nous montre le chemin et nous éduque maternellement pour nous rendre conformes à Jésus Christ. C’est la condition d’une authentique mission, qui permet à l’Esprit de croître dans le cœur de ceux que nous rencontrons. Nous sommes là encore dans la mouvance de l’Ecole Française de spiritualité, pensée que le père Chaminade a orienté de façon personnelle en proposant de faire Alliance avec Marie. Nous sommes ses collaborateurs. Cela aussi donne une coloration propre à la vie spirituelle.

Quoi de plus actuel que cette démarche ? J’ai tenté d’en ébaucher les contours pour aujourd’hui. Nous sommes appelés à devenir libres, à nous défaire de toutes les images que nous nous faisons de nous-mêmes et que nous projetons sur Dieu. Toutes ces illusions mensongères entravent nos relations, avec Dieu et avec les autres. La conversion est un long chemin de sortie de l’idolâtrie, de libération de tout ce qui nous enchaîne. Ce chemin passe par une prise de conscience de ce que nous sommes, dans la lumière de la Parole de Dieu, et dans une relation de plus en plus confiante avec Celui qui par avance nous a tout donné. Il s’agit d’un véritable travail de structuration de la personne. Dans cette perspective, les vertus contenues dans la méthode constituent un chemin simple et parfaitement adapté à notre époque. Le fil conducteur de toutes les méthodes d’oraison reste la foi, foi qui demande à être sans cesse purifiée pour imprégner toute la vie.

Il reste à chaque formateur, à chaque accompagnateur de développer, selon ses propres dons, les méthodes qui permettront d’aider les personnes dans leur vie intérieure, pour qu’elles deviennent missionnaires. Je souhaite que d’autres prolongent cette première réflexion, pour qu’ensemble, nous transmettions dans la fidélité l’enseignement du Père Chaminade sur la vie spirituelle.
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